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î I s T O IRE 


DE LA VIE 

DE HENRI IV. 

l^uoiQUE la conduite que le 

Loi avoit tenue depuis Ibn avéne- 
lent au Trône lui eût procuré les 
iccès les plus favorables , 8c dût 
li en promettre encore de plus 
rands , cependant ils étoient arrê- 
îs par la fituation critique où il fe 
ouvoit. 

Il manquoit d’argent pour payer 
!S troupes , les Provinces ne lui en , 
)urniflant prefque point , parceque 
;s deniers Royaux étoient enlevés 
ar les Ligueurs & par ceux de Ton 
arti , poin: y fbutenir les guerres 
articiilieres qui s’y faifoient. Les- 
inçons qu’il impofoit aux- Villes 
Tome IL A 
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2 Histoire 

forcées 8c les deniers de tailles ne 

fuffifoient pas pour entretenir fes 
troupes. Quand elles l’avoient fervi 
pendant quelques mois , il était 
obligé de les renvoyer dans les 
Provinces , où elles fubMoient aux 
dépens des Peuples , ce qui occa- 
fionxioit de très grands défordres fur 
lefquelsil étoit forcé de fermer les 
yeux. 

D’un autre côté , la jaloufie qui 
regnoit entre les Catholiques 8c les 
Huguenots de fon Parti caufoit des 
mécontentemens j qu’il avoit beau^ 
coup de peine à modérer ; ce n’é- 
toit qu’à force de foins, de ména- 
gemens 8c de careffes , qu’il pouvoit 
Venir à bout de les contenir. Les 
Catholiques même entr’eux avoient 
des vues d’ambition 8c d’intérêt , 
qu’on voyoit s’échapper au travers 
de la foumi/îion 8c de l’obéiffance 
qu’ils paroiflbient avoir pour leur 
Souverain. Il faut auflî convenir 
que , parmi ceux des deux Religions 
qui fuivoient fonParti j ily gn avoit 
un grand nombre qui lui étoient lin- 
cgrement attachés , & qui le fervi:r 
j:gnt,avec tant d’affeêlion ôc de dg >? 
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DE Henri IV. y 

fintéreffement , . qu’ils lui aidèrent 
beaucoup à venir à bout de fes en- 
treprifes. 

Cependant elles n’auroient peut- 
être jamais réufli fi le Duc de 
Mayenne n’eût pas encore ou de 
plus grands embarras que lui. 11 
avoit beaucoup de peine à fe démê- 
ler des intrigues des Efpagnols & de 
fadion des Seize , qui failbient tous 
leurs efforts pour diminuer fon auto- 
rité & le rendre dépendant d’eux,; 
mais il fe conduifit avec tant de dex- 
térité , qu’il fe rendit le maître ; & 
il efi: étonnant , qu’avec le peu de 
fècours qu’il reçut des Efpagnols j il 
pût continuer fi long-tems la guerre. 
Avant de commencer les opérations 
de l’année 1590, où nous allons en- 
trer , il avoit éludé la propofition 
qui lui avoit été faite par les Agens 
d’Efpagne , de faire déclarer leur 
Roi protedeur de la France , en ré- 
pondant que le Pape ne troiiveroit 
pas bon qu’un autre que Sa Sainteté 
prît le titre de Protedeur de la Reli- 
gion Catholique. 11 fit encore un 
:oup d’autorité qui lui fut très utile, 
>.arla fiiite. 
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4 Histoire 

— ^ Dans letems qu’il avoit été nom- 

Ï550.' jTié Lieutenant Général de l’Etat , la 
faétion des Seize s’étoit rendue maî- 
trciTe abfolue dans Paris. Comme 
ceux qui la compofoient étoient des 
hommes peu inftruits , & qui n’é- 
toient guidés que par leur fureur & 
par leur attachement pour l’Efpa- 
gne , il avoit eu le fecret de les unir 
en corps de Confeil , dans lequel il 
avoit fait^ entrer- des perfonnes de - 
mérite , & qui lui étoient dévouées; 
on le nommoit le Confeil des Qua- 
rante. Mais , voyant que malgré 
cela il n’étoit pas affez. maître des 
délibérations , il fit part du deflein 
qu’il avoit aux plus fages & aux prin- 
cipaux de ce Conleil , enfuite il 
rafleinbla-j •& dit, qu’y ayant un 
Roi ( c’étoit le Cardinal de Bourbon, 
dont il étoit Lieutenant Général ) , 
il n’avoit plus befoin d’un fi grand 
nombre de Confeillers ; qu’une telle 
aflemblée reffembloit trop à une 
République ; que fon emploi & la 
fituation des affaires, l’obligeant de 
quitter Paris pour fe mettre à la tête 
des armées fon Confeil devoit l’y 
fviivre ; que par l’autorité Royale, 
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DE Henri IV. 5 

:[in lui avoit été confiée en l’abfence 
iii Roi, il en formeroit un moins 
nombreux , & que dès ce moment 
I cafToit celui qui avoit fubfifté juf». 
qu ’algrs. Cet ordre fut un coup de 
Poudre pour les Seize & pour leurs 
partifans ; mais le Duc avoit fi bien 
pris fes mefures , qu’ils n’oferents’y 
nppofer. Il forma un nouveau Con- 
feil il fit Garde des Sceaux l’Ar- 
;hevêque de Lyon , qui , moyen- 
nant une rançon dé quinze mille 
ècus , étoit forti de la prifon où Hen- 
ri III l’avoit fait mettre; il créa 
quatre Secrétaires d’Etat , & par ce 
moyen , il fe rendit-feul le maître de 
toute l’autorité Royale , & fe mit 
snétat de continuer la guerre. 

Dès la fin de l’année précédente , 
il s’étoit emparé du Château de Vin- 
cennes & de la Ville de Pontoife ; 
& au commencement de celle-ci , il 
avoit formé le fiege de Meulan , qui 
empêchoit la communication de Pa- 
ris avec la Normandie. 

te Roi étoit dans cette Province , 
où il avoit paffé l’hiver , pendant le- 
quel il avoit fournis plufieurs Villes 
àfonobéiûance. Ayant invefti celle 
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6 Histoïre 

— de Falaife , il fit fommer le Comte 

* fpo. de Briflac , qui en étoit Gouverneur, 

& qui , fe confiant fur les fo'rtifica- 
tions qui étoient aflez bonnes, s’y 
étoit retiré avec fes effets le^ plus 
précieux. Briffac répondit, » qu’il 
M avoit juré fur le S. Sacrement , 

»» que de fix mois il n’entendroit à 
” aucune capitulation». Mais le Roi, 
fe mocquant de cette bravade , lui 
fit dire , « que c’étoit un ferment ri- 
» dicule ; qu’il étoit obligé en conf- 
« cience de l’en abfoudre malgré lui, 

» & qu’il convertiroit fes mois en 
» journées ». Le Roi lui tint parole. 
Le canon ayant ruiné deux tours , 
les foldats montèrent à l’afTaut li 
courageufement , que la Ville fut 
forcée & faccagée , & Briffac , en- 
fermé dans le donjon , contraint de 
fe rendre prifonnier , à condition 
qu’il auroit la vie* fauve. La prife 
de Falaife fut fuivie de la reddition 
de Dorafront , Bayeux , Lizieux ^ ' 
Ponteau-de-Mer & Verneuil. Hon- 
fleur fut défendue pendant huit jours 
par le Chevalier de Crillon , frere 
du brave Crillon qui étoit dans le 
parti du Roi, Ce Prince étoit de-, 




■i 



r 


deHenri IV. 7 

vant cette Place , lorfqu’il apprit que 

le Duc de Mayenne afliégeoit Meii- 
(an ; auffi-tôt qu il eut pris Honfleiir, 
il fe mit à la tête de huit cens che- 
vaux & de mille arquebufiers à che- 
val , & marcha en diligence vers 
Meiilan , après avoir donné ordre à 
bn armée de le fui vre le plus promp - 
:ement qu’il feroit poffible. A fon 
irrivée le Duc leva le hege , & paffa 
a Seine avec tant de précipitation , 
jue les Afliégés, ayant fait en même- 
:ems une fortie, lui enlevèrent beau- 
:oup de bagages & de munitions. 

Le Roi , ayant renforcé la garnifon , 

•etourna uir fes pas jufqu’à Breteiiil 
lu-devant de fon armée ; & auffi- 
ôt qu’il fut parti , le Duc revint 
încore attaquer Meulan , mais la 
)ravoure des Affiégés donna au Roi 
e tems de venir à leur fecours. 

Ce Prince j qui avoit autant de 
;onfîance en fes troupes , que de 
népris pour celles du Duc de Mayen- 
le , après les avantages qu’il avoit 
obtenus fur elles l’année précéden- 
:e , faifoit tous fes eflForts pour l’en- 
l^ager à une bataille. Il le trouva fi 
bien retranché , qu’il ne jugea pas 
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S Histoire 

qu’il fût de fa prudence de, l’atta- 
quer ; mais pour le déterminer à 
changer de pofition , il réfolut d’af- 
iiéger Poifly , efpérant que l’envie 
de conferver ce païïage important 
fur la Seine , obligeroit le Duc de 
décamper , & donneroit lieu à une 
aûion. Le Baron de Biron , par or- 
dre du Roi , attaqua la Ville , & la 
prit par efcalade : ceux de la gar- 
nifon qui purent fe fauver , s’étant 
retirés dans un petit Fort fitué fur 
le milieu du pont , fe défendirent 
jufqu’à l’arrivée du Duc & de toute 
fon armée. Celui-ci fît dreffer une 
contrebatterie du côté oppofé aux 
Royalifles , mais il ne put les em- 
pêcher de fe rendre maîtres du Fort 
en fa préfence. 

Après la prife de cette Ville , le 
Duc de Mayenne , craignant que le 
Roi ne vînt l’attaquer , comme il y 
étoit réfolu , fit rompre trois arches 
du pont pour l’empêcher de pafTer 
la Seine *, & fe retira précipitam- 
ment vers la Picardie , pour aller re- 
cevoir les troupes Efpagnoles qui 
venoientle joindre ^ fous la condui- 
te du Comte d’Egmont. Ce fecoûrs 
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ëtoit plutôt l’efFet du fiiccès des ar- • — 

mes du Roi que de la bonne volon- 
té du Roi d’Efpagne pour le Duc 
de Mayenne , dont il étoit très mé- 
content , à caufe du refus qu’il avoit 
fait de lui donner le titre de Protec- 
teur du Royaume de France ,.de lui 
livrer quelque Ville fur la Frontière , 

& de la menace qu’il avoit fait faire 
fous main à l’Ambafladeur d’Efpa- 
gne de s’accommoder avec le Roi 
s’il n’étoit promptement fecourii. 

Le Roi , qui avoit auffi été infor- 
mé de l’arrivée du fecours étoit ré- 
folu de faire tous fes efforts pour 
forcer le Duc à combattre. Pour cet 
effet il avoit envoyé des ordres à 
toutes fes troupes de le venir join- 
dre ; & ayant raffemblé la plus 
grande partie de fon armée , il fe 
rendit devant la Ville de Dreux dans 
le deffein d’en former le fiege. A 
peine avoit- il commencé fes atta- 
ques , qu’il apprit que le Duc de 
Mayenne > renforcé par les troupes 
Efpagnoles , i^noit au fecours ; if 
leva le fiege ; & ayant fait affertîr- 
bler fes principaux Officiers , il leur 
dit ; Mes Comparons ^ il faut effacer 
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kl honte de lever un fiege par le gain 
d'une bataille : avec des hommes de 
votre courage & de votre expérience ^ 
je ne doute pas que nous ne rempor^ 
lions une viüoire fignalée. Je n’ai pas 
befoin de vous en dire davantage ; al^ 
Ions à V Ennemi. Il alla loger à No- 
ria ncourt , où , ayant dreffé liii-mè- 
me le plan de la bataille , il le mon- 
tra à fes Officiers ; ils le trouvèrent 

11 beau , & fait avec tant d’habileté , 
qu’ils jugèrent qu’il n’y a voit rien à 
changer. Il les pria de ranger leurs 
troupes , & de les faire marcher 
dans l’ordre qu’il venoit de leur faire 
voir , afin qu’elles fuffent prêtes à 
combattre auffi-tôt que l’occafion fe 
préfenteroit ; il donna copie de fon 
plan au Baron de Biron , qui devoit 
faire la fondion' de Maréchal de 
Camp Général , & à Dominique de 
Vie , dit le Capitaine Sared , Mef- 
tre-de-Camp' , qui devoit faire cel- 
le de Sergent de bataille , & qui , 
quoiqu’il eût une jambe de bois , 
ctoit un des plus ♦tes, des plus 
expérimentés & des plus braves Ca- 
pitaines de l’armée Royale. 

Le Duc de Mayenne s’étant avan- 
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ré iurqu’à Ivry , Bourg fur la riviere ■ •— 

le Seine , apprit , par fes coureurs , 159c. 

[lie le Roi avoir fait plus de la moitié 
lu chemin pour venir à fa rencontre. 

.es deux armées fe trouvèrent li 
iroches dans un Pays ouvert , qu’il 
l’étoit pas poffible quelles fe fépa- 
alTent fans combattre. 

L% Roi avoir fi bien inftruit fon • 
rmée , qu’au moindre mouvement 
le l’Ennemi ^ elle pouvoir fe ranger 
oute feule , chacun fachant le pofte 
[u’il devoir occuper ; elle étoit com- 
lofée de vieux loldats , qui, depuis 
)rès de vingt ans , avoient toujours 
es armes à la main. Elle manquoit 
les chofes les plus nécelTaires ; mais 
union regnoit entre le Général , fer 
Officiers & fes foldats. 

L’armée ennemie étoit prefque 
oute compofée de Nouvelles levées 
)eu aguerries , & fans expérience 
nilitaire , mais pleine d’orgueil & , 
l’arrogance , quiluidonnoientbeau- 
:oup de mépris pour celle* du Roi. 

Le Duc de Mayenne , qui con- 
loiflbit la valeur des troupes Roya- 
es J dont il avoit fait l’épreuve à 
Ton détriment, n’étoit pas d’avis d’ex- 
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-■ — - - pofer aux hazards d’une bataille ik 
fortune &: fon honneur. Mais les re- 
proches de fes Généraux & des Pari- 
liens j les inftances de la cabale El- 
pagnole , qui, quoi qu’il arrivât, fe 
promettoit de grands avantages , &C 
la honte enfin d’avoir perdu plus de 
quatre-vingts Places en lix mois, fans 
. en avoir fecouru aucune , lui fit pren- 
dre la réfolution de combattre. 

Le Comte d’Egmont ajoûtoit aux^ 
raifons qu’on donnoit au Duc pour 
le déterminer , que le Roi Catholi- 
que n’avoit pas dégarni fes Provin- 
ces de gens de guerre , où il en avoit 
Il grand befoin , pour les envoyer fe 
promener en France , mais pour y 
, rendre promptement quelque figna- 
lé fervice à la Ligue. Il proteftoit que 
Il le Duc refufoit d’attaquer les Hé- 
rétiques , il les chargeroit avec fes 
feules troupes. Le Duc de Mayenne, 
ne pouvant réfifter aux reproches 
qu’on lui faifoit , prit le parti de li- 
vreD la bataille , quoique ce fût con- 
tre fon fentiment. Le Comte d’Eg- 
mont , aufii contenfde ce que fon 
avis avoit prévalu que s’il eût rem- 
porté la viéloire j fe mit à crier , en 
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brtant du Confeil : Bataille ^ batail- — 
e ; & une heure après il paffa la ri- 
^iere d’Eure fur le pont d’Ivry , à la 
ête de fes Efpagnols , fuivi des Fran- • 

:ois qui marchoient affez en dé- 
ordre. 

L’armée du Roi étoit de huit mille 
jommes de pied & de deux mille 
hevaux , avec trois cents Gentils- 
lommes qui arrivèrent fous la con- 
liiite du fieur d’Humieres , fur le mi- 
ieu du combat. Elle avoit quatre 
)ieces de canon & deux coiile- 
Tines. 

L’armée de la Ligue étoit de dou- 
e à treize mille homme de pied & 
le quatre mille chevaux , & n’avoit 
[lie quatre pièces d’artillerie. 

Celle du Roi étoit rangée pref- 
[u’en ligne droite , excepté qu’elle 
ivançoit un peu par les extrémités 
les ailes. Le Maréchal d’Aumont 
ommandoit la gauche à la tête de 
rois cents chevaux & de deux Régi- ' 
nens d’infanterie Françoife \ il étoit 
iccommpagné du Duc de Montpen- 
ier , avec un pareil efcadron , cinq 
rentsLanfquenets , & un Régiment 
iiiifle ; & devant les efcadrons ds 
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Montpenfier & d’Aumont , étoient 
deux troupes de cavalerie légère , 
qui faifoient quatre cents chevaux , 
l’ime commandée par le Comte 
d’Auvergne , Grand Prieur de Fran- 
ce , & l’autre par Givry , Maréchal 
de Camp. A leur gauche étoit pla- 
cée l’artillerie, & un peu au-delà 
le Baron de Biron avec deux cents 
cinquante chevaux en même rang 
que la cavalerie légère ; le fieur de 
Vie faifoit l’office de Sergent de 
bataille. 

Le Roi conduifoit l’aîle droite à la 
tête cFun efeadron de cinq rangs de 
Gendarmerie de cent vingt Gentils- 
hommes chacun ; il avoit à fa gau- 
che un Régiment de Grifons & un 
de Suiffes , & à fa droite deux au- 
tres Régimens Suiffes. Le relie de 
l’aîle étoit compofé du Régiment 
des Gardes , de celui de Brigneiix , 
de ceux de Vignoles & de S. Jean , 
avec un Régiment de Reîtres de 
deux cents cinquante chevaux , & 
deux Régimens d’infanterie Fran- 
çoife. Le Maréchal de Biron , un 
peu reculé derrière le centre de la 
ligne générale de l’armée , étoit à 
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a tête de cent cinquante chevaux, ^ 

;ntre deux Régimens d’infanterie , 
k. faifoit le corps de réferve. 

L'armée du Duc de Mayenne pa- 
oiffoit fur le penchant d’une petite ’ 
;minence , rangée comme celle du 
loi , excepté que les deux pointes 
les deux ailes avançoient davanta* 

;e. Le Duc étoit à la tête de fon 
île gauche , oppofée à la droite 
le celle du Roi ; il étoit fuivi de • 
es meilleures troupes , & entr’au- 
res de treize cents lances Efpagno'- 
es ,quecommandoitIe Comte d’Eg- 
nont ; & à côté , en tirant vers le 
•entre , étoient les efcadrons des 
)ucsde Nemours & d’Aumale; au 
rentre , & à l’aîle gauche comman- 
lée par lefieur de Rofne (i) , étoit 

[i] chrétien de Rofne , Gentilhomme 
.orrain , cadet de la Mailbn de Savigny , 
teignent de Rofne , an Duché de Bar. Cki te 
egardoit comme le meilleur 5: le plus cx- 
îérimenté Général , tant pour ranger & con- 
luire une armée, que pour afîiéger des Villes. 

Il donna des preuves de fa bravoure en i j 8 1 , 
lOrfquil enleva un quartier de l’armée des 
Rcîtres. Après la prife des famtbourgs de 
Pa|^ par le Roi , il défendit la Ville 8c 
donna le tems au Duc de Mayenne de venis 
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le refte de la cavalerie , partagée 
en autant d’efcadrons qu’en avoit ^ 
l’aîle de l’armée Royale qui lui étoit 
oppofée , & chaque efcadron étoit 
pareillement foutenu par deux corps 
d’infanterie. 

Avant qu’on donnât , le Roi j à 
cheval, parcourut tous les rangs ; &c 
montrant aux foldats fon calque , 
furmonté d’un panache blanc, leur 
difoit , avec un vifage fur lequel 
l’alTurance & la gaieté étoient pein- 
tes ; » Mes Compagnons,, fi vous 
w courez aujourd’hui ma fortune , je 
*> cours auffi la vôtre ; je veiix vain- 
cre ou mourir avec vous. Gardez- 
« bien vos rangs , je vous prie ; fi la 
chaleur du combat-vous le fait quit- 
ter , penl'ez auffi-tôt au ralliment : 

M c’efl: le gain de la bataille : vous le 


au fecours. Le Duc , pour le r^compcnfer , 
le fit Maréchal de la Ligue. Après la réduc- 
tion de Paris , il fe retira chez les Efpagnols, - 
qui lui fournifloicnt depuis long tems deux 
mille éens par mois , pour favorifer leurs 
deiïeins contre la France. Il fit en leur la- 
veur , contre fon Pays , de belles aélions , 8c 
caufa de grands dommages au Roi , comme 
on le veira par la fuite. Il mourut en 
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lerez entre ces trois arbres que 
vous voyez là-haut à main droite. 
Si vous perdez vos Enfeignes, Cor- 
nettes ou Guidons, ne perdez point 
de vue mon panache ; vous le trou- 
verez toujours au chemin de l’hon- 
neur & de la viûoire ( i) ». 

Le 1 4 Mars , entre dix & onze 
îLires , le Roi , voyant que les En- 
îmis ne faifoient aucun mouve* 
ent , ordonna au fieur de la Gui- 
le , Grand Maître de l’Artillerie 9 
i faire tirer Ton canon j qui fut fer- 
avec tant de promptitude & de 
Refle , qu’il caufa beaucoup de 
îfordre dans les troupes ennemies, 
mdant que celui du Duc , mal pla- 
î J ou mal pointé , faifoit très peu 
effet. Après plufieurs décharges de 
irt & d’autre , le fieur de Rofne , 
li commandoit l’aile droite , Ôc que 
feu du Roi incommodoit beaur 
3up , commença la charge. Le Ma- 
;chal d’Aumont , après avoir déta- 
lé deux efcadrons de cavalerie lé- 
ere pour la garde du canon , fe 
réfenta à la tête de trois cents 
ommes Sc fondit fur la cavalerie lé- 


[i] Pcrcfixe, 
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gere ennemie avec tant de vigueur f 
qu’en un moment il la rompit , & la 
pourfuivit jufqu’à l’entrée d'un petit 
bois , où il s’arrêta pour rallier fa 
troupe , & revint fe mettre à fon 
premier pofte.JDans le même tems , 
& du même côté , un efcadron de 
Reîtres , s’avança pour s’emparer 
de l’artillerie Royale. J1 fut arrêté 
par la cavalerie légère qui la gar- 
doit; il fe contenta de faire le coup 
de piftolet fans charger , & fe retira. 
Mais un autre efcadron de lances 
Valones, qui fuivoit les Reîtres , 
étant fiirvenu , enfonça la cavalerie 
légère. Elle courut rifque d’être mi- 
fe en déroute , & de laiffer perdre 
le canon , file Duc de Montpenfier 
& le Baron de Biron n’y fuflent ac- 
courus. Le combat fut vigoureux ; 
Biron y fut blefle au bras , & le Duc 
de Montpenfier renverfé par terre , 
fbn cheval ayant été tué fous lui ; 
mais en ayant remonté un autre , 
il rompit l’efcadron , le diflipa , & 
eonferva le canon. 

Dans le tems que le Duc de Mayen- 
ne faifoit charger par le fieur de 
Rofne à fon aile droite, il s’ébranla 
5vec toute fa gauche, vint fon- 
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e fur la troupe du Roi , qui , s’é- 1 

nt mis au premier rang , s’avança 
)ur le recevoir. Il efluya de vingt 
is la décharge de quatre cents ca- 
biniers à cheval , qui , s’étant ou- 
;rts , firent place aux treize cents 
aces du Comte d Egmont , & à 
1 gros efcadron de Reîtres. Le Ba- 
n de Rofny , qui accpmpagnoic le 
)i , dit , dans les Mémoires , que 
s Reîtres , la plupart Proteftans , 
rrêterent à trente pas de l’efca- 
on royal , & ne voulurent point 
mbattre contre un Prince de leur 
îligion : qu’ils tirèrent , pour la 
ipart , leurs piftolets en l’air , &C 
arnerent tout court pour aller le 
îttre à la queue de l’armée. 

Cependant le Comte d’Egmont & 

; Espagnols qu’il conduifoit firent 
e terrible charge fur l’efcadron du 
)i fans pouvoir l’entamer. On fe 
ttit en cet endroit avec beaucoup 
courage ; mais le Comte d’Eg- 
)nt ayant été tué par un nommé 
nflebon , qui lui cafla la tête d’un 
up de piftolet , les Ennemis com- 
înçoient à reculer , lorfque Henri 
t- 4 e Rodes , qui portoit la . Çorn 


; 


Digitized by Googic 



iS90. 


10 Histoire 

. nette du Roi j ayant reçu dans les 
yeux une bleffure qui l’aveugloit , 
& la bride de fon cheval ayant été ' 
rompue , fut emporté hors de la mê- 
lée , & fut fuivi par un jeune Sei- 
gneur , qui portoit un panache fem- 
blable à celui du Roi. On crut que 
c’étoit ce Prince qui fe retiroit du 
cômbat , & pluheurs le fuivirent. Le 
Roi , averti de ce défordre , courut 
de rang en rang avec beaucoup de 
danger j pour difliper cette erreur. 
Dès qu’on le vit , le courage «de la 
.Nobleffe fe ranima ; elle fît de fi 
grands efforts quelle enfonça les 
Ennemis j & les mit en déroute au 
point de les obliger de prendre la 
fuite ; de forte que les Ducs de 
Mayenne , de Nemours & d’Auma- 
le , ne fe trouvant plus accompa- 
gnés que d’environ trente Gentils- 
hommes , fans pouvoir rallier les 
fuyards , furent obligés d’abandon- 
ner le champ de bataille ; car leur 
infanterie ^ ayant vu la déroute de 
la cavalerie , s’étoit auffi-tôt déban- 
dée , prefque fans rendre de corn- 
bat. On perdit pendant quelque tems 
le Roi de vue dans la mêlée , où il 

fe 
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fe trouva feiil avec douze ou treize 
Gentilshommes au milieu des En- 
nemis... Il tua de fa main l’Ecuyer 
du Comte d’Egmont. IL faut jouer 
du pijlolec J dit-il à fa troupe ; plus 
d’ Ennemis , plus de gloire, (i) 

Il ne reftoit de troupes en corps 
dans la campagne qu’un gros batail- 
lon Suiffe , auquel s’étoient joints 
plutieurs François ; il fe retiroit en 
bon ordre & faifoit bonne conte- 
nance , lorfque le Maréchal de Biron 
fît avancer du canon pour le rompra 
plus facilement. Mais le Roi , qui 
avoit dans fon armée des troupes de 
cette Nation , fe refîbuvenant des 
marques d’affedion qu’elle lui avoit 
Jonnées lors de fon avènement au 
Trône , voulut lui témoigner fa re- 
ronnoiffance ^ en coniervant ce ba- 
aillon ; il lui envoya un Trompette 
ui offrir -bon quartier. Les Suiffes 
'acceptèrent ; & , ayant mis les ar- 
nes bas , ils confentirent de paffer à 
bn fervice: Le Roi , par la fuite ^ 
nanda cette nouvelle à M. de Sillery 
on Ambaffadeur en Suiffe , pour 


[i] Mathieu ,Tom. x. Liv. i. 
Tome II, B 
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- — rannoncer aux Cantons , qui lui en 
firent faire leurs remercimens ( i). 

Le Roi , ne voyant plus d’Enne- 
mis fur le champ de bataille , rallia 
la plus grande partie de fa cavalerie : 
il en compofa trois corps pour aller à 
la pourfuite des fuyards ; il en donna 
un* au Baron de Biron , un autre au 
Grand Prieur , & fe mit à la tête du 
troifieme , accompagné du Prince de 
Conty, des Ducs de Moritpenfier &c 
de la Trimouille » du Maréchal d’Aii- 
mont , du Comte de S. Paul , de plu- 
fieurs autres Seigneurs , Ôc de trois 
cents Gentilshommes qui étoient ar- 
rivés pendant le combat fous la con- 
duite du lieur d’Humieres. 

Le Duc de Nemours , Baflbmpiere 
& le Vicomte de Ta vannes fe fau- 
verent du côté de Chartres. Le Duc 
de Mayenne & le plus grand nombre 
prirent la route d’Ivry , où ils paf- 
ferent la riviere d’Eure , dont le Duc 
fit aufii-tôt rompre le pont. Cette 
précaution ne l’auroit ‘pas mis en 
sûreté , 11 les habitans de Mantes 


(i) îiettrc du Roi à M. de Sillcry , du 14 
Mats 1590. 
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avoient perfifté dans la réfolution de 
lui fermer leurs portes ; mais il leur 
fit tant d’inftances & de prières ; il 
les affura fi fermement que le Roi 
avoitété tué, que la perte étoit égale 
des deuxcôtés,qu ilsle reçurent dans 
leur Ville. Le Roi , ne pouvant fe 
procurer un paflage afiez prompt fur 
la riviere abandonna la pourfuite , 
& vint le foir même coucher à Rofny. 

La viâoire fut complette ; le ca- 
non , tout le bagage & tous les dra- 
peaux tombèrent en la piiiffance du 
Vainqueur. De toute cette armée , 
qui étoit de plus de feize mille hom- 
mes J il ne s’en fauva pas lê quart ; 
le refie fut tué ou fait prifonnier. Le 
Roi vifita le champ de bataille , & , 
voyant le corps du Comte d’Egmont 
tout fouillé de fang & de fange , il 
en eut pitié : mais on lui dit que cette 
mort n’étoit que trop glorieufe pour 
celui qui portoit les armes en faveur 
des meurtriers du feu Roi qui étoit 
fon proche parent , & avec les Efpa- 
gnols, qui avouent fait mourir fon 
pere , dont il déshonoroit la mé- 
moire par une lâche ambition de 
faire fortune. Henri jettant enfuite la 

B X 
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vue fur les folclats Elpagnols ’ qui 

avoient ete tues avec le Comte d Eg- *' 
mon? J il dit en riant à ceux qui i’ac- 
' compagnoient ; Ah ! pour le coup , le 
Roi d’t [pagne doit me reconnoiire pour 
Roi de France ; je lui ai donné une bon- 
ne preuve que je le fuis , en guéri fane 
des écrouelles un fi grand nombre d’Ef 
pagnols. 

Le Roi perdit dans cette bataille 
environ cinq cents hom mes , du nom- 
bre defquels furent vingt Gentils- 
hommes. Les principaux érofent 
Clefrmont d’Entragues , Capitaine 
de fes Gardes , qui fut tué proche 
de lui ; Longaunay , Gentilhomme 
de Normandie , âgé de foixante- 
douze ans ; de Crenay , Cornette du 
Duc de Montpenfier , & Feuquieres, 

Parmi, les bleffés furent le Baron 
de Biron , blelTé au bras & à la tête ; 
le Marquis dé Nefle , qui , quoique 
Capitaine d’une compagnie de Geh- 
darmes youliit combatre à la tête 
des Chevaux Légers, le Comte de 
Clioify , les deux freres d’O , Mont-i 
louet , la Vergue ,1e Comte .du Lude 
& le Baron de Rofny. Celui-ci, qui 
accompagnoit le Roi ôç, eprabattoiç^ 
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^ dans fbn efcadron , eut deux chevaux 

tués fous ; & quoiqu’il eût reçu 
■fix bleffures de feu , de lance &d’é- ! 

pée , il fit prifonniers les fieurs 'de 
Chantelou , Sigogne , la! Châtaigne- 1 

raye & d’Amfreville , & il s’empara ; 

de la Cornette Blanche du Duc de | 

Mayenne. Le Roi fît tous fes efforts | 

pour épargner le fang de fes Sujets ; 1 

il ht crier dans ' la déroute: Sauve'^ - 
les François, & main- baffe fur l’ Et ranr 
ger. Il traita les prifonniers ', & fur- 
tout les Gentilshommes-, avec beau- 
coup d’humanité. Il a voit fait avant 
la bataille une adion bien capable 
de lui concilier les coeurs de tous fes 
-Officiers (i-). • ^ - 

Le Colonel Theodoric *Schom- 
berg , Commandant de plufieurs 
compagnies de Reîtres , avoit été 
forcé la veille de la bataille \ par les 
cris de ces brutaux , de lui demander 
ce qui leur étoit dû de leur paie , & 
de lui repréfentér que fans cela ils 

I ne vouloient pas combattre. Le Roi, 
tout encolere d’une pareille deman- 
de , lui répondit ; Comment-, Colonel ^ 


• (i)M. de Perefixe. 
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— — ejl~ce le fait d'un homme d'honneur^ de 

I demander de L'argent quand il faut pi en- 

dre les ordres pour combattre ? Le Co- 
lonel fe retira confus fans rien repar- 
tir. Mais le lendemain , comme le 
Roi eut arrangé toutes fes troupes y 
il fe fouvint qu’il avoit maltraité 
Schomberg , il alla le trouver , & 
s’avançant vers lui , il lui dit ; Co- 
lonel y nous voici dans Voccafion ; il 
fe peut faire que j'y demeurerai > il n'ejl 
pas jujie que j'emporte l'honneur d'un 
brave Gentilhomme comme vous. Je dé- 
clare dor\c que je vous reconnois pouf 
UH homme de bien > 6* incapable dé faire 
ytne lâcheté. Cela dit, il l’embrafla : 
& auffi-tôt le Colonel , la larme à 
l’œil , lui répondit ; Ah ! Sire , me 
rendant l'honneur que m'avie\ôté , vous 
m'ôte\ la vie ; car f en ferois indigne , 
Ji je ne la mettoîs aujourd'hui pour vo- 
tre fervice : fi j'en avois mille ^je les vou- 
droîs toutes répandre d vos pieds, Ef* 
feéfivement il fut tué dans cette 
bataille. 

Le foir même de cette mémorable 
journée , comme le Roi foupoit au 
Château de Rofny , ayant été averti 
que le Maréchal d’Aumont vçnoit lui 
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rendre compte de ce qu’il avoit fait : 
il fe leva pour aller au-devant de 
Tui , & l’ayant étroitement embraf- 
l'é 9 il le convia à fouper , & le fît 
afleoir à fa table avec ces obligean-r 
tes paroles : Il efi bien mifonnable 
que vous foy e\ du jejlin j jjuifque vous 
mave^ Jî bien fervi à mes noces. 

Le Roi fut redevable de cette vic- 
toire à fon expérience 3 fon côurage 
& fon intrépidité : il fe portoit par- 
tout où il croyoit fa préfence nécef- 
faire ; il reçut plufieurs coups dans 
{es armes , fon cafque ftit tout 
brifé. Il fut admirablement fécondé 
par le Maréchal d’Aümont , par le 
Duc de Montpenlier & par le Maré- 
chal de Biron. Celui ci ne combattit 
pas *, mais fe préfentant à propos 
avec fon corps de réferve dans tous 
les lieux où fa préfence étoit nécef- 
faire pour y porter du fecours, il 
contribua phis qu’aucun dès autres 
Généraux au gain de la bataillé. La 
feule chofe qu’on pût reprocher au 
Roi , fiit d’avoir trop expofé fa Per- 
fonne. Après la bataille le Maréchal 
de Biron lui dit ; Sire ^ vous ave:^^ fait 
aujourd’hui le devoir du Maréchal de 
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' Biron ^ & le Maréchal de Biron afaù 
jj^o. devoit faire le Roi. Mais ce qui. 

fait le plus d’honneur à ce Prince , 
c’eft , comme nous l’avons dit , qu’il 
avoit dreffé lui même l’ordïe de la 
bataille , qui fut exécuté parfes Offi- 
ciers & fes foldats avec beaucoup 
d’exaélitude & de précifion. 

Le fruit de la viÛoire d’Ivry fut 
la reddition de Mantes & de Ver- 
non , qui le rendirent Maître de tous 
les ponts fur la Seine entre Paris & 
Rouen. 

Cette nouvelle étant répandue 
dans les. Provinces à la fuite des , 
avantages qu’il avoit remportés l’an- 
née précédente, y porta rallégrefTe, 
& releva le courage de fes Partifans, 
qui en conçurent les plus grandes 
efpérances. 

Après une fi éclatante vidoire qui 
avoit prefqu’anéanti les forces de la 
Ligue , le feul parti que ce Prince 
avoit à prendre étoitde faire le fiege 
de Paris , & de forcer , s’il étoit pof- 
fible , les habitans à rentrer fous fou 
obéifTance. Il féjourna quinze jours 
à Mantes , tant pour donner quel- 
ques repos à fes troupes , qu’à caufe 
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tfes pluies confidérablés (^li 'fiirviri# 
rempêcherent de 'mettre 


des J 
f£nt 

011 c 


011 armée en campagne; mais le 
.béaii tems étant revenu , il décampa 
le 30 Mars pour fe rendre aux envi- 
rons de cette Ville. . 

Il s’étoit flatté que' fa viéloire Sc 
l’approche de fbn armée auroit jetté 
la confternation dans le cœur, des 
Pariliens; mais lorfqu’il arriva , il 
trouva que les Chefs de la Ligue j 
par leurs manœuvres, avoient beau- 
coup diminué les allarmes des Bour- 
geois. ! 

Avant que la nouvelle- de la dé-- 
faite fut portée à Paris , les Seize 
avoient fait femer dans la Ville que 
le Béarnois a'voit perdu cinq cents 
hommes à un a/Taut devant la Ville 
de Dreux , & qu’enfuite , en ayant- 
levé le fiege,.il avoit.été tué ou 
bleffé à mort dans un combat. Après 
avoir prévenu les efprits par ces 
fauffetés , ils employèrent l'adreiTe 
& l’éloquence de leurs Prédicateurs, 
qui infmuoient au Peuple que Dieu 
permettoit que . fes Elus .fuffent 
éprouvés par des adverfités. En- 
iuite , ne pouvant plus cacher la vé-. 
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•• rité delà défaite de leur armée, & fa 

perte qu’ils avoient £aite--à-lvry; j». 
qu’ils diminuoient néanmoins confi- 
dérablement , ils avoient exalté les 
moyens qu’on avoit de s’en relever , 
particulièrement par l’efpéra nce d’un 
grand fecours qu’on attendoit - des 
Pays Bas. Ces difcours calmèrent lî 
bien les efprits , qu’on n’y recon- 
noiflbit qu’unetrès légère altération. 

Cependant le Duc de Mayenne , 
qui redoutoit les reproches, les 
plaintes de ceux auxquels il avoit 
fait de fi magnifiques promeffes , & 
les brocards des Politiques , n’ofoit 
s’expofer aux regards de cette gran- 
de Ville ; il s’arrêta à Saint-Denis 
pour apprendre ce que les Parifiens 
penfoient de lui. Le foir même de 
fon arrivée , le Légat accompagné 
de l’Archevêque de Lyon, de Vil- 
leroy , & de Mendoze j Ambaffa- 
deur d’Efpagne , vinrent le trouverj- 
& , l’ayant confolé fur fa difgrace , 
lui promirent toute afïïftance de la 
part du Pape & du Roi Catholique. 

■ Le Commandeur de la Morée fut 
dépêché fiir-le-champ au Duc de 
Parme, 'qui commandoit dans les* 
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1^ Pays-Bas , afin de le preffer d’en- 

; & deux jours ^S9° 
après, le Duc de Mayenne fe rendit 
à Soiflbns , pour être plus à portée 
de traiter avec les Efpagnols. Avant 
de partir , il écrivit dans les Pro- 
vinces à tous ceux de Ton Parti pour 
tâcher de les raflurer par les elpé- 
, rances d’une prompte reflburce j H 
écrivit aulîî au Pape & au Roi d’Éf- 
pagne des Lettres très prenantes 
pour les engager à lui procurer de 
prompts & puiffants fecours , fanà 
lerquels il ne pourroit retenir dans le 
devoir les Peuples , & principale- 
ment la Ville de Paris. 

Mais parceque les fecours qu’if 
attendoit de Rome & des Pays-Bas , 

& les troupes qu’il vouloir lever en 
France , ne pourroient être fur pied 
de quelques mois, il convint , avec 
les Chefs de la Ligue , de faire des- 
propofitions de paix , afin de rallen- 
tir les progrès du Roi , & d’avoir le 
tems de fournir Paris de munitions. 

Pour cet effet Villeroy écrivit à du 
Pleffis-Mornay , qui étoit fon ami 
pour lui demander une conférence i 
elle fut effeÛivement tenue de l’a- 
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■ grément du Roi au Château de 
Suindre , près de 

témoigna dès l’abord une h grande 
inclination de la part du Duc de faire 
la paix , qu’on fe flatta d’y réuffir j 
mais le Roi , s’appercevant que fes^ 
Ennemis vouloient traîner l’affaire 
en longueur , partit de Mantes le 
30 Mars. Le Légat , voyant une ar- 
mée vidorieufe fi proche de Paris » 
effaya lui-même de redoubler l’ar- 
tifice , pour gagner du tems ; & , 
feignant de fe porter avec fincérité 
à un accommodemeet , demanda au 
Cardinal de Gondy , que le Roi ef- 
timoit beaucoup , s’il n’y a voit pas. 
moyen de pacifier les troubles qui 
affligeoient la France ? Le Cardinal 
ayant répondu que ce foin étoit di- 
gne d’un Légat du S. Siégé, en fit 
rapport au Roi , qui confentit à une 
nouvelle conférence. Elle fut indi- 
quée à Noify, Vrillage près de Pa- 
ris , où le Maréchal de Biron , nom- 
mé par le Roi , fe trouva avec Gi- 
vry , & de Revol , Secrétaire d’E- 
tat. Le Légat s’y rendit enfuite, 
accompagné du Cardinal de Gondy, 
de quelques Prélats Italiens , de YÜ- 
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leroy , &c du fieiir de Belin. Il pro- - 

les Etats 

Ijénérau^ , afin de pourvoir à la 
paix du Royaume & à la sûreté de la , 

Religion. Le Maréchal de Biron , | 

aufli habile Négociateur que grand, 
homme de guerre , répondit que , ; j 

dans la conjonélure où étoient les , 

affaires , cet expédient étoit aufîi [ 

inutile qu’impoffible. Enfuite le Lé- ' 

gatpropofa une Treve pour travail- 
ler à une paix fipale; mais cette 
demande ne fut pas mieux reçue que 
la première. Il fit encore quelques 
autres ouvertures qui n’agréerent 
pas davantage. Il falloir que ce bon 
Légat fût un imbécille , pour n’être 
pas inftruit que les Députés du Roi 
étoient les hommes de tout le 
Royaume les plus difficiles à être 
trompés , & les plus affeêhonnés à 
la perfonne du Roi. Il s’attacha à 
Givry , & déploya fon éloquence 
pour l’exhorter à changer de Parti ; 

& voyant qu il n’y gagnoit rien , il. 
lui remonta qu’au moinSj pour faire 
voir qu’il étoit bon Catholique , il 
devoit demander , pour avoir fuivi 
le parti d’un Prince Hérétique , Tah-: 
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54 Histoire 
■■ — ■ folution au S. Pere , ou à fon Légat, ^ 
* Givry feignan^rât’Tf» 

refpeft & de repentance , fe jetta à , 
genoux aux pieds du Légat , & de- 
manda pardon des maux qu’il avoit 
faits aux Parifiens ; mais , après 
qu’il eut reçu la bénédiélion , il refta 
quelque tems encore dans la même 
pofture ; & le Légat lui difant de fe 
relever , Givry ajouta qu’il atten- 
doit aulîi l’abfolution des maux qu’il 
prétendoit leur Faire à l’avenir. Le 
Légat ^ confus de ce qu’on femoc- 
quoit ainfi de lui , & voyant que fa 
rufe avoit mal réufli , le retira le 
même Jour à Paris. 

Ces conférences n’empêchoient 
pas le Roi de continuer àrefferrer 
la Ville. Son armée étoit de quatorze 
mille hommes de pied & de quatre 
mille chevaux : quoiqu’elle ne fût 
pas fufîifante pour en former régu- 
lièrement le fiege , cependant elle 
l’étoit affez pour la tenir étroite- 
ment bloquée. S’étant rendu maître . i 
de toutes les Places au^elTus de 
cette Ville, comme il l’étoit de cel- 
les au-deflbiis , il fit avancer fes 
troupes aux environs ; il fit conf- 
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trulre un pont vis- à- vis de Confi a ns, ^ 

campagne vers Gemilly , Ifly , 
Vaiigirard, & les Villages circon- 
voifins , enforte que les vivres ne 
pouvoient en aucune façon , venir 
parterre. On plaça fur le haut de 
Montmartre , & fur la butte de 
Montfeucon J quelques pièces d’ar- 
tillerie pour intimider les Parifiens. 

Cependant le Duc de Nemours , 
Gouverneur de Paris , avoir pris les 
plus juftes mefures pour fe précau- 
tionner contre tous les événemens 
qu’il pouvoir avoir à craindre. Il fit 
réparer les brèches des murailles , 
élever des terraffes &c des cavaliers 
en divers lieux , remplir de terre 
quantité de tonneaux pour faire des 
barricades au befoin , planter des 
barrières & des pieux a toutes les ^ 
avenues. 11 fit fondre & monter 
foixante-cinq pièces de canon de 
différens calibres , qu’il j|aça furies 
remparts; & pour empeoierles fur- 
prifes par la riviere , il fit tendre 
deux' groffes chaînes de fer , l’une 
du quai des Céleflins à celui de la 
Tournelle , & l’autre delà porte de 
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Nefle à la Tour du Louvre, fonte- 
nues fur des eü—aAMMfL’- rlnr, 


teaux , avec des corps-de- gardes 
aux deux bouts & au milieu dans de 


-grands bateaux , fur lefquels on 
avoit placé des pièces de canon. Il " 
logea les Suides dans le Temple ; il 
confia aux Lanfquenets la garde des 
murailles, depuis 4a porte Neuve 
jufqu’à l’Arfenal. 11 laifTa la Baftille 
à BufTy, & ne mit aux portes les 
plus importans pour y veiller , que 
ceux qui étoient întérefTés à le faire 
exadement , par le défefpoir d’ob- 
tenir leur pardon fi la Ville étoit 
prife. 

A l’égard des vivres , on fît la re- 
cherche la plus exaéte du bled , &: 
de toutes les efpeces de grains ; on 
en pourvut aflez abondamment ceux 
qui avoient le plus de crédit fur le 
Peuple ; tels que les Seize , les Ca- 
pitaines des Quartiers , les Prêtres , 
les Prédicaj^rs, pendant qu’on n’en 
donnoit qu’avec la plus grande éco- 
nomie , qui étoit d’une livre de pain 
par jo>rr , aux autres habitans. 

Les Duchefles de Montpenfierj, 
de Nemours, d’Aumale, & plu- 
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iîeurs autres Dames , eurent auffi 

^urs^onûion^jj^ furent de don- *59°* 
ne^i^unu^uxautres femmes I, 
l’exemple de la fobriété , de la conf- 
tance & de la fermeté, & d’employer 
dans les occafions , les careffes , la 
libéralité , & toutes fortes d’ar- 
tifices. 

On joignit à cela la crainte des 
fupplices pour intimider les Politi- 
ques , c’efi-à-dire , ceux qu’on foup- 
çonnoit de favorifer le Roi ; & fur 
le moindre foupçon j on les arrêtoit j 
on leur faifoit payer de grofles ran- 
çons , & l’on faifoit pendre ceux qui 
n’avoient pas le moyen de fe rache- 
ter. Avec tant de précautions les 
Ligueurs trouvèrent le fecret de 
faire durer le fiege pendant quatre 
mois , 6c d’attendre l’arrivée du 
fecours. 

Cependant les Bourgeois au- 
roient été obligés de fe rendre ou 
de mourir de faim , fi le Roi eût 
été bien fervi ; mais fes Officiers 
& fes Soldats étoient les premiers 
à laiffer paffer des vivres , parce- 
qu’ils les vendoient exceffivement 

cher aux habitans. Le fieur de Gi- 
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vry , qui commandoit au Pônt dè ^ 

Charenton , 

confidérable moyennant quarante- 
cinq mille livres ; les Commandans 
des autres portes en faifoient de 
même. Le Roi , dont le cœur étoit 
extrêmement tendre & compatif- 
fant , inftriiit des miferes que le 
Peuple fourtroit , fermoit les yeux 
à toutes ces manœuvres. D’ailleurs , 
comme il a voit beaucoup de par- 
tifans dans la Ville, il aimoit mieux 
attendre l’effet de quelque fédhion , 
ou.de quelque confpiration , qui 
éclateroit en fa faveur. La pluscon- 
fidçrable fut celle d’un nommé Vi- 
gny , Receveur de la Ville & beau- 
frere du Préfident Briflbn , qui avoit 
fait le complot de livrer au Roi une 
porte de la Ville ; mais fur le point 
de l’exécuter , il fut découvert par 
un Prêtre. Tant de perfonnes puif- 
fantes y avoient part , que le Duc 
de Nemours n’ofa pas l’a pprofondir ; 
il fe contenta de faire fortir de la 
Ville Vigny , après que la Chapelle- 
Marteau J Prévôt des Marchands , 
lui eut fait payer une rançon de 
trente lix mille livres , & l’on fit 
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pendre cinq ou fix perronnes des * 
moinwcç^ditée^ 

aux Ligueurs 

d’intimider les’Poliriqnes , pour les , 
empêcher d’introduire le Roi dans 
la Ville , il falloir encore entretenir , 
dans une obéilTance aveugle , une 
populace indocile 6c changeante , 
qui pouvoir revenir de la haine qu’on 
lui avoir infpirée contre fon Roi. 

Pendant qu’on employoit pour 
cet effet le prétexte delà Religion , 
dont on faifoit des ufages tantôt 
férieux & tantôt ridicules , on ap- 
prit la nouvelle que le CardinafH» 
Bourbon étoit malade. Le Légat 6c 
l’Ambaffadeur d’Efpagne engage- 
ront le Prévôt des Marchands , les 
Echevins 6c plufieurs des principaux 
Bourgeois , de propofer à la Sor- 
bone trois queftions en forme de 
cas de confcience , pour les exa-' 
tniner 6c en donner la décifion. 

1 °. On demandoit , fuppofé que 
le bon Roi Charles X mourût , fi 
les François pouvoient . en sûreté 
de confcience , reconnoître pour 
Roi Henri de Bourbon , ou tout 
autre Prince fauteur d 'Hérétiques ^ 
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môme après qu’il aiiroit été abfous 
des cenlures 

1'’. Si celui qui travaille à prô- 
curer la paix avec ledit Henri , ou 
qui le permet pouvant l’empêcher, 
peut être réputé furpeél: , ou fauteur 
d’héréfie ? 

3 Si cela regarde le droit divin , 

& peut être approuvé par un Ca- 
, tholique fans péché mortel , & fans 
mériter la damnation ; & enfin fi 
de s’oppofer hudit Henri de toutes 
fes forces , eft une chofe méritoire , 

& fl de lui réfifter jufqu’à répandre 
foh fang J peut être appelié un 
maftyre ? 

Ceux qui propofoient ces quef- 
tions étoient bien sûrs qu’elles fe- 
roient approuvées par la Sorbone , 
qui u’éroit qu’une troupe de Prêtres 
éc de Moines corrompus , qu’on 
' entretenoit dans l’abondance , pen- 
dant que le Peuple mouroit de faim» 

' Voici donc quelle fut la décifion : 

»> Il eft défendu , par le droit divin , 

« à tous Catholiques de reconnoître ' 
« pour Roi un homme Hérétique ou 
M fauteur d’Hérétiqiies , ennemi no- 
V toire de TEglife j & plus encore > 
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» relaps & exc ommu nié par le Pape, t 
^ÊÊÊÊÊÊl^tÈ0flffflf^Ê^it pour rélever 
» fur le Trône , ou permet qu’il 
M parvienne à la Couronne , le poiv- 
« vant empêcher , viole les facrés 
» canons , eft juftement fulpeft d’hé- 
« réfie &c pernicieux à la Religion & 
à l’Eglife. 

«Xlomme donc Henri de Bourbon 
eft Hérétique , fauteur d’Héiéri- 
ques , relaps, Sc nomément ex-, 
« communié , les François font obli- 

V gés en confcience , quand même il 
’f obtiendroit fon abfolution , de ne 

le pas reconnoître polir Roi , & 
d’empêcher qu’on ne falTe la paix 

V avec lui ; & il faut être perfuadé 
»» que ceux qui lui réfiftent jiifqifà 
w verfer ,leur fang , en recevront 

V une récompenfe éternelle , & ob- 
>,,tiendront la palme du martyre , 
w en qualité de défenfeurs de la 
« Foi ». Cette décilion fut donnée 
le 7 Mai i 590 dans la grand’Salle 
du College de Sorbone tous les 
Doéleurs y ayant été appellés. 

, Ce Decret fut publié dans l^s 
Chaires par les Prédicateurs , -qui 
d’amples Commentaires fur I3;. 
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néceflité où les Peuples étoient de 
ne jamais reconnoiuS^îî^rt*il li 
Prince Hérétique. 

Lorfqu’on les eut imbus de ces 
déteftables maximes , on fît une 
procefîion générale , qui fe rendit 
aux Auguftins , où, après uneMèfTe 
fblemnelle & un fermon fur la conf- 
tance que tout Catholique doit 
avoir pour la défenfe de la Religion, 
le Légat , revêtu de fes habits pon- 
tificaux , tenant le Livre des Evan- 
giles ouvert , reçut un nouveau fer- 
ment de tous les Princes , Princeffes, 
Prélats , Seigneurs , Chefs de tous 
les Corps , Colonels , Capitaines , 
par lequel ils promirent de répan- 
dre jufqu à la derniere goutte de leur 
fang pour maintenir la Religion 
Catholique dans le Royaume j dé- 
fendre Paris & les autres Villes de 
rUnion , & de ne fe foumettre ja- 
mais à un Roi Hérétique. Le même 
ferment fut enfuite prêté par le Peu- 
ple entre les mains des Chefs des 
Quartiers , & l’on envoya des or- 
dres dans les Provinces d’en faire 
de pareils dans toutes les. Villes li. 
gué es , après y avoir publié le De* 
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pour donner ■■■ ■ — 

- qu’au nouveau ferment , le Parle- 
ment de la Ligue rendit un Arrêt 
contcrme à Tun & à l’autre , par 
-lequel il étoit défendu de parler de 
paix avec Henri de Bourbon fous 
peine de la vie , & enjoint d’obéir 
\ en tout au Duc de Nemours , Gou- 
verneur ^e l'Hle de France. 

Les auteiurs de cette cérémonie 9 
ne la croyant pas fuffifante pour 
tenir le Peuple dans les chaînes du 
fanafifme & de la féducHon , en 
imaginèrent encore une autre , dont 
la bifarrerie & l’extravagance font 
connoître quels moyens on em- 
ployoit pour confirmer les Peuples 
dans la révolte, & qui marquoit plu- 
tôt le déréglement de leur efprit & 
leur fureur , qu’un véritable atta- 
chement pour la Religion. 

Ce fut une autre proceffion , dans 
laquelle parurent , au nombre d’en- 
viron feize cents , des Moines choifis 
de toutes les Communautés Refi- 
gieufes , & particulièrement des 
Capucins , Cordeliers , Jacobins , 
Carmes , Augultins , Minimes 6c 
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■ Feuillans ; 

& autres Communautés rentées ne 
s’y trouvèrent pas. Ils étoient la 
plupart armés fur leurs frocs ; les 
uns avoient le cafqiie en tête , la 
cuirafle lur le dos , l’épée au côté , 
la pique ou la hallebarde fur l’é- 
paule, d’autres portoient desmouf- 


quets. Ils marchoient rangés quatre 
à quatre , ayant à leur tête le fieur 
Roze , Evêque de Senlis (i) , por- 


( i) Guillaume Roze naquit â Chaumont en 
BalUgny. Il étoit grand Maître du College de 
Navarre, & Prédicateur du Roi Henri III, 
qui le nomma à l’Evéché de Senlis en 1581'. 
Il fut un des plus féditieux Prédicateurs de 
la Ligue ; il juftifia dans un de fes fermons 
le parricide commis par Jacques Clément. 
Il fit imprimer en i un Livre qu’il inti- 
tula : De jufta Reipub. Chrifliam. in Reges 
impîos & heretteos animadverfione. Tout au- 
tre Prince que Henri IV auroit fait châtier 
un fi méchant fou ; car il avoir de tems en 
tems des accès de folie j mais il fc contenta 
de le renvoyer dans fon Diocèfc. Il n’en de- 
vint pas plus fage. Ayant été convaincu d’a- 
voir tenu des difeours féditieux à l’oçcafion 
de l’Edit de Nantes, & d’avoir mis des no- 
tes au Livtc de l’Avocat d'Orléans , intitulé : 
Le Banquet du Comte dArete , il £iit cité 

tant 
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tant un Crucifix d’une main & de 



jue.Hainilton, 
*S. Côme y & 
plufieurs de fes Confrères faifoient 
l’office de Sergens. La proceffion 
s’arrêtoit de tems en tems pour fe 
Fepofer & faire desfalves de mouf- 
queterie entremêlées d’Hymnes & 
de Cantiques, Ce fpedacle penfa 
être funefte au Légat. Ayant ren- 
contré la proceffion au bout du Pont 
Notre-Dame , il fit arrêter fon car 
rofTe pour la voir paffer. Elle vou- 
lut lui faire honneur par ime dé- 
charge générale de les armes ; mais 
quelque mal adroit ou mal inten- 
tionné , dont le fufil étoit chargé • 
à balles tua fon Secrétaire à côté 
de lui , ce qui l’obligea de fe reti- 
rer , & l’empêcha de jouir plus.Iongr 


« au Parlement. Il eut la liardiefle de s y pré- 
fenter en habits pontificaux ; n’ayant pas 
voulu s’èn dépouiller , oq, l’obligea de (c 
‘ rétrafter , & de faire , tête nue , réparation 
dans la Grand’Chambrc ; il fut encore ccn-4 
damné- en cinquante écus d’amende envers 
les prifonniers , & défenfes lui furent faites 
de prêcher d’un an , ni d’approcher de Senlis 
pendant ce. tcjîïs là^ Il mourut en i^oi. 
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Digitized by Google 



‘4<S Histoire. 

^ îems de cette ridicule revue ,.craîg*^ 
•tj9 3. liant que que^u^Politmue^^ 
plus adroit : 

de la main de celTer de tirer , ces 
Moines crurent qu’il leur donnoit 
des bénédidions , & redoublèrent 
leurs lalves ; ce qui l’obligea de 
dire à' fon cocher de le retirer au 
plus vite. C’étoit par de pareilles 
manœuvres qu’on avoït trouvé le 
fecret de faire prolonger le fiege 
pendant trois mois , fans que le Roi 
vît aucune apparence de pouvoir 
réduire les Parifiens. Ils étoiept fou- 
tenus par les libéralités de l’Ambafr 
fadeur d’Efpagne , des Princes & 
Princefles de la Ligue , & du Lé« 
gat , qui s’épuiferent pour foulager 
la mirere des particuliers , à quoi 
-le Duc de Nemours avoit aulîi em-r 
.ployé l’argenterie des Eglil’es , les 
joyaux les meubfes de la Cou- 
ronne , pendant qu’il agiiïbit avec 
une adivité infatigaljle pour empê-*- 
cher les furprifes Bc arrêter les com-» 
• plots des Politiques. 

P Cependant l’armée du Roi aug:^ 
mentoit confidérablement. L’efpe-? 
rance qu’on avoit de le voir bien tôt - 
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aiaître de fa Capitale lid procuroit - 

^eaiix fecoiirs. 

Ceux qui étoient reftés neutres & 
dans l’irréfolution , prenoient le 
parti pour lequel la fortune paroif- 
foit fe décider ; d’autres y étoient 
attirés par l’appas du pillage d’une 
Ville , qui , par fon opiniâtreté y 
couroit à fa ruine ; d’autres enfin , 
fincerement attachés au Roi , s’em- 
preflbient de contribuer à le rendre 
maître de fon Royaume , & le faire 
triompher de fes Ennemis. Le Prince 
de Conty , après la prife de Châ- 
teauduii , lui a voit amené les for- 
ces du Poitou , de la Touraine , du 
Mans Sc de l’Anjou. Le Vicomte de 
Turenne , encore tout languiffant 
d’une longue maladie , s’étoit fait 
apporter au camp du Roi dans une 
litiere à la tête de mille chevaux &C 
de quatre mille fantaflins. Le fieur 
d’Hiimieres qui avoit refferré le Duc 
d’Aumale dans les Villes de Picar- 
die après l’avoir battu , envoya 
deux Régimens -& trois cents che- 
vaux. Mais il n’y eut perfonne dont 
l’arrivée fût plus agréable & plus 
utile au Roi que celle de Louis de 

C Z 
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Gonzague , Duc de Nevers , qui Lg, 
s’étoit enfin ' 

lui. Ce Seigneur etoit un des plus 
honnêtes hommes du Royaume & 
des plus vertueux *, il aimoit la Reli- 
gion & l’Etat. Ayant reconnu que 
fa Ligue ruinoit Tune & l’autre , il 
l’avoit quittée , mais fans prendre 
de parti , &c s’étoit retiré dans fes 
terres , où, ayant médité fur tous 
les moyens polTibles d’engager le ' 

Roi à changer de Religion , il avoit 
jtfgé qu’il n’y en avoit point de 
meilleur Sc de plus chrétien que de 
lui avouer une entière obéiflance. 
Comme il avoit beaucoup d’efprit 
il voit fait de férieufes réflexions 
fur tout ce qui s’étoit paffé , fur la 
conduite fage & courage ufe du Roi , 
qu’il favoit n’être point entêté fur 
l’article de la Religion , & il s’étoit 
flatté de le voir rentrer dans le fein 
de l’Eglife. D’ailleurs il avoit con- 
fidéré qu’il pouvoit avoir de fortes 
raifoqs de retarder fa converfion , ' 

dans la crainte d’indifpofer les Hu- 
guenots , qui lui étoient néceflaires 
pour fe foutenir contre fes Ennemis ; 

& pour montrer qu’il donnoit à fon 
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amour pour la paix ce qü’il avoit 

- feulement 

il refufa les récompenfes que le 
Roi voulut lui donner , mais il lui 
offrit généreufement fes grands 
biens , dont il employa la meilleure 
partie pour le fervice de fon Prince» 
L’exemple du Duc de Nevers ra- 
mena auffi beaucoup de Nobleffe; 
cnforte que le^oi fe vit en état 
de pouffer fes Ennemis & de les 
réduire. 

Mais il étoit arrêté par des cir- 
confiances auxquelles la bonté de 
fon cœur ne pouvoit réfifter. Au 
commencement du fiege , il avoit 
accordé la permiffion de paffer au 
travers de fon camp à une infinité 
de vieillards , de femmes & d’en- 
fans que le Divc de Nemours avoit 
mis hors de la Ville , comme bou- 
ches inutiles. Il étoit prefque siir j 
avec fôn armée , de fe rendre Maî»- 
tre de la Ville ; mais il appréhendoit ^ 
fi elle étoit forcée , de la voir au 
pillage , & fouffrir tous les excès 
auxquels font expofées les ViHes 
piifes daffaut. Il étoit inftruit dô 
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l’extrémité à laquelle elle étoit ré- 
duite ; elle ~ 

nourritures les plus viles & les plus 
dégoûtantes. Les chevaux , les âneSj 
les chiens , les chats , les rats , & 
jufqu’aux cuirs de ces animaux , 
avoient fervi d’alimens à ces mal- 
heureux citoyens. On a même écrit 
que les horreurs du fiege de Jéru- 
lalem avoient été r^nouvellées dans 
cette occafion , & que des femmes 
avoient mangé leurs enfans. Paris 
en étoit eftédivement l’image , 
étant réduit à cette extrémité par 
line troupe de fcélérats ambitieux , 
de' Prêtres forcenés & corrompus 
de citoyens perdus de crimes j Sc 
qui avoient mérité les plus rigou- 
reux châtimeps. Il fe fit plufieurs 
complots que le Duc de Nemours 
arrêta par la rigueur des punitions 
.qu’il fit faire. Cependant la crainte 
qu’il eut de fuccomber à la fin , l’ob- 
bligea de faire faire une exafte per- 
quifition dans les Maifons Reli- 
gieufes : on en trouva plufieurs qui 
étoient fournies de vivres pour plus 
d’un an. Ils furent diftribués au 
Peuple ; mais quoique ce fût avec 
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la plus grande œconomie , à peine - 

ant quelques 
joüfs^poiiTle grand nombre de ceux 
qui avoient befoin ; & l’on compte 
que pendant le dernier mois du 
fiege il mourut plus de» quatorze 
mille perfonnes. 

Cependant le Roi s’étoit emparé 
de tous les fauxbourgs ; & s’il avoit 
fuivi le confeil de les principaux 
Officiers , il auroit fait attaquer la 
Ville , & peut-être rauroit-il prife' 
d’aflaut ; mais il voulut encore tem- 
porifen II écrivit au Duc de Ne- 
mours la Lettre fuiva nte , pour l’en- 
gager à prévenir lamine à laquelle 
Paris étoit fur le point de fuccom- 
ber. 

» Mon Coufin , vous avez fait 
M affez paroître votre valeur & gé- 
n nérolité en la défenfe de Paris 
jufqu’ici ; mais de vous opiniâtrer 
davantage fous une vaine attente 
de fecours , il n’y a aucune appa- 
«rence : & li vous me contraignez- 
j> de tenter la force , v.ous pouvez 
penfer qu’il ne fera lors en ma 
» puilTance d’empêcher qu’elle ne 
w foit pillée & faccagée. Encore , 
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- — — „ quand le fecours que vous atteh- 

*> ne peut paffer jiilqii a vous lans 
' *» une bataille , laquelle devant que 
» me donner ni me préfenter , votre 
» frere fe fouviendra de la derniere ; 
w & quand Dieu me défavoriferoit 
« tant pour mes péchés , que je la 
/ M perdiffe , votre condition féroit 
» encore pire ( pour n’avoir voulu 
reconnoître votre Roi légitime Ôc 
« naturel ) , de tomber fous le joug 
& domination des Efpagnols , les 
» plus fiers & cruels du monde. Par- 
» tant je vous prie de vous fouvenir 
de ce qui s’efl: pafle , & jetter les 
» yeux fur ce qui peut avenir , & 
» me reconnoître pour tel que de* 
» vez\ votre Roi& bon ami. Signé , 
» Henri»!. 

Le Duc de Nemours ne répondit 
, point au Roi ; mais il écrivit à un 
des deux Maréchaux de France , 
& le pria de dire au Roi de Na- 
varre ; » Qu’en cote qu’il fïit fon 
*» ferviteur , il l’étoit plus de la Re- 
»» ligion Catholique & de la Foi , 
« qui ne lui permettoient pas de le 
*» reconnoître , à cau fe de fa fauffe 
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Religion ; mais qu’embraffànt la 
/aifant Catholi- 



premier qui tra- 
M vailleroit à le faire reconnoître , 
» à faire la paix , & obliger les Pa- 
« rifiens à lui ouvrir leurs portes ; 
.» mais aïitrement qu’ils étoient dé- 
M libérés de mourir plutôt tous , & 
»> lui avec eux , que de contrevenir 
*» à ce qu’ils avoient promis authen- 
>-• tiquement ». 

Cependant le Duc de Nemours 
ne put empêcher que le Cardinal 
de Gondy ne fit une tentative pour 
engager le Roi à faire la paix. 11 
fe rendit avec quelques autres per- 
fonnes à l’Abbaye de, S. A'ntoihe 
pour faire des propolitioiii : mais 
elles furent fi vagues , que le Roi 
s’apperçut bien qu’elles n’étoient 
pas férieufes , 6c qu’on ne cherchoit 
qu’à l’amufer. 11 étoit accompagné 
de fa principale Nobleffe. La foule 
étoit fi grande , qu’il a voit de la’ 
peine à fe retourner ; commefil 
vit qu’elle étonnoit le Cardinal , il 
lui dit en riant : Cetce Nobleffe me 
preffe bien aatràment dans un jour de 
bataille. .. . . 
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Enfin on apprit la nouvelle véf^ 

toujours 

fecours tant-de fois promis aux Pa- 
rifiens. Le Roi , depuis la bataille 
d’Ivry , avoit toujours douté , avec 
raifon , que le Roi d’Efpagne ofât 
diminuer les forces qu’il étoit obli- 
gé d’entretenir contre les Provinces- 
Unies qui lui faifoient une rude 
guerre , pour les envoyer en France ÿ 
& d’ailleurs le Duc de Mayenne , 
depuis fa défaite , étoit hors d’état 
de former une armée capable de 
tenir la campagne. Il étoit en Picar- 
die , où il avoit bien de la peine à 
raffembler les débris de fa défaite 
d’Ivry. 11 étoit fi mal accompagné , 
que le Roi en étant informé , s’étoit 
mis à la tête d’un gros corps de ca- 
valerie pour l’aller joindre. 11 avoit 
fait dix-fept lieues d’une traite , 
il enveloppoit le Duc , fi l’on ne 
l’eût aflez tôt averti pour fe jetter 
dans la Ville de Laon , d’où il étoit 
allé à Condé s’aboucher avec le 
Prince de Panne , Général des trou- 
pes Efpagnoles dans les Pays-Bas, 
Farnefe étoit bien fâché de les quit-- 
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tér pour porter du • fecours à la ■ 
11 aporéhendoit d’expoier la 
* it acquise , con- 
tre un Prince dont la valeur & l’ex* 
périence étoient 11 généralement 
reconnues & qui avoir gagné trois 
batailles en moins de deux ans 6 c 
demi , contre des armées fupérieures 
aux fiennes ; mais Farnefe fut forcé 
d’exécuter les ordres de fon Maître» 
Il reçut Mayenne avec beaucoup 
de hauteur & de fîercé ; il lui fît 
effuyer toutes fortes .de défagré- 
mens , & il affefla de les augmen- 
ter encore , piqué dü refus formel 
que fît le Duc de lui livrer aucunes 
Places pour affurer fa retraite 6 c 
pour gage des grandes dépenfes que 
le Roi d’Efpagne faifoit pour la Li- 
gue. Il lui promit enfin du fecours 
mais il lui dit qu’il ne lui confieroit 
pas fes troupes , & qu’il les com- 
manderoit lui-même : ce qui déplût 
fort au Duc. Le Prince fe mit effec- 
tivement bientôt en marche avec 
douze mille hommes de pied , & 
trois mille chevaux , qui étoient 
l’élite de fon armée des Pays-Bas » 
4es munitions , & un équipage d’ar- 
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tillerie fuffifant pour une arméô 

Août pour entrer en France , dansr 
le plus bel ordre & avec le plus 


1 i A • t/ * 

ferver à les foldats la plus 


exaâe difcipline , marchant à petites 
journées , fe retranchant par-twit 
où il campoit , comme s’il y 'eût 
voulu demeurer plufieurs jours : 
enfin il arriva le li à Meaux , fans 


avoir rencontré aucun obftacle fur 
fa route. 

' Cependant le Roi fur extrême- 
ment étonné lorfqu’il apprit que le 
Prince de Parme étoit avec fon 


armée fur les frontières , prêt à en- 
trer dans le Royaume. II avoiÉ 
auffi-tôt écrit au Cardinal de Gondy 
& à l’Archevêque de Lyon par Dan- 
delot , qui , étant prifonnier du Duc 
' de Nemours , avoit la liberté de 
venir au camp , pour continuerles 
propofifions d’accomodement , dont 
le Duc de Mayenne avoit fait amü- 
fer le Roi. Il lesprioit d’aller trou- 
ver le Duc , comme ils lui avoient 
propolé dans la derniere entrevue^ 
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Sc leur envoyoit des pafleports & ■■ ■ "—4 

- blanche pour traiter de la 

allèrent a 

Meaux trouver le Duc ^ qui leur 
répondit qu’il defiroit ardemment la 
paix , des pria d’en trouver les 
moyens , & de faire les propofitions 
convenables pour y parvenir ; mais 
en même-tems il dépêcha un Secré- 
taire à eux inconnu , qui entra dans 
Paris avec leur fuite , & porta des 
Lettres aux principaux Chefs , par 
lefquelles il leur mandoit de n’être 
point inquiets fur les propofitions de 
paix qu’il avoit entamées , parceqiie , 
ce qu’il en faifoit n’étoit que pour 
amufer le Roi j donner au fecours 
le tems d’arriver , & d’en avertir 
les Parifiens. Le Cardinal de Gondy 
découvrit cette duplicité ; il en fut 
fi outré que dès le moment il en 
donna avis au Roi , lui marqua qu’il 
quittoit Paris pour n’y rentrer qu’a- 
vec lui , & le retira en fa Maifon 
de Noify , après avoir fait de fan- 
glans reproches à l’Archevêque de 
Lyon , qu’il avoit reconnu pour 
être de moitié de la tromperie , 
qui refia dans Paris» 
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Lorfqne le Roi eut appris l’arrî^' 
vée à 


Mayenne , il vit bien qu’il feroit 
forcé de lever le fiege , & que s’il 
différoit à le faire , il feroit enfer-- 


mé entre l’armée ennemie , aufîi 


forte que la fienne , & cinquante 
mille hommes qui pourroient fortir 
en armes & attaquer tous fes quar- 
tiers. Il retira toutes fes troupes , 
& vint camper auprès de Cia y es. 
Il affembla fon Confeil. La Noue 


& le Vicomte de Turenne furent 
• d’avis de conferver ce polie , qui 
étoit le chemin de Meaux à Paris, 
cilles Efpagnols avoient des rivières 
& des forêts à palTer, & où , par 
cette raifon , on'pourroit les atta- 
quer avec avantage dans leur mar- 
che ; mais le Maréchal de Biron 
jugea qu’il feroit plus avantageux 
de fe porter à Chelles , au-deirous 
de Lagny , où l’on feroit maître de 
la Marne , & où l’armée s’étendant 


à gauche vers la forêt de Livry y 
boucheroit le palTage aux Ennemis , 
qui ne s’engageroieht pas aifément 
êc impunément à palier par cette 
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ïorêt pour aller à Paris. Le Roi s’en 

quitté 

plaine de Bondy. 

Tout le monde convint que c’étoiç 
la faute du Roi , s’il ne s’étoit pas 
rendu maître de Paris jpoiu* n’avoir 


pas pouffé le liege avec plus de 
vigueur , & avoir eu la facilité de 
permettre à fes Officiers & à fes 
folda ts de fournir aux Parifiens des 





vivres pour de l’argent. Mais ceux, 
qui connoiffoient la bonté de fon 
cœurv, difoient qu’il n’avoit pas 
voulu détruire une Ville qui étoit 
le plus beau fleuron de fa Couronne, 

& faire périr non -feulement grand , 
nombre de perfonnes qui tenoient 
fon Parti , mais encore une infinité 
d’autres qui étoient tyrannifés par 
des Maîtres barbares & cruels , qui 
fouffriroient peut-être le moins de 
la défblation de cette Ville. 11 s’en 


dxpliquoit même affez ouvertement 
en difant qu’il fe préfenteroit quel- 
qu’occafion favorable d’y entrer 
fans répandre de fang , & qui. lui 
feroit procurée par la défunion qui 
' jegnoit parmi les Chefs de fes Enner. 
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mis , comme cela arriva parla fuite» 

* 590 * 

lept mille chevaux parmi lefquels 
il y avoit quatre ou cinq mille Gen- 
tilshommes; car , fur la nouvelle 
de l’arrivée des Efpagnols en Fran- 
ce , il en étoit venu un très grand 
nombre joindre le Roi. 

Audi- tôt que l’armée Royale eut 
abandonné le camp de Clayes , le 
Prince de Parme vint s’y loger ; & 
de-là tourtiant.à gauche , il marcha 
vers Chelles. Déjà les Maréchaux 
de Camp des Ennemis y marquoient 
leurs logemens , lorsque les coureurs 
du Roi , conduits par Lavardin‘& 
Châtillon , les en chalTerent , pen- 
dant que d’un autre côté le Prince 
de Parme & le Duc de Mayenne , 
à la tête d’un corps de huit cents 
chevaux , s’avancèrent pour recon- 
noître le terrein & les environs. Le 
. Roi ne put les fouffirir fi près , & les 
chargeant avec trois cents chevaux 
feulement , lesrepouffa'jufqu’à leurs 
logemens , à deux lieues de-là. 

Le Roi brûloit d’ardeur d’en venit 
à une bataille ; il avoit fait toutes 
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les difpofitions pour la donner; mais 
Tintentiôn du Général 
iemi , lur^oonorfqirU eut re- 
connu que l’armée Françoife étoit 
aulfi forte que la fienne : il en fît 
même des reproches au Duc de 
Mayenne , qui la voit affiiré que le 
Roi n’avoit pas dix mille hommes. 
Pendant fept jours que les deux 
armées furent fi proches , le Prince 
de Parme permit bien quefes foldats 
fe livrafTent à quelques efcarmou- 
chés pour tâter la valeur des troupes 
du Roi , mais il ne permit jamais 
qu’ils en vinffent à une aâion géné- 
rale : &c fur ce qu’un Trompette , 
qui étoit venu à fon camp de la 
part du Roi pour la lui offrir , lui 
avoit dit que Jon Maître nejquivoit 
Jamais une bataille » Pour moi , repar- 
tit-il , j'ejquiverai à fes dépens celle 
qu*il me préjenie , & quiconque m*y 
forcera , en [aura plus que moi. Il étoit 
campé à quelque diftance de Chelles 
fur le penchant diine montagne , 
au pied de laquelle étoit un marais 
qui en rendoit l’accès très difficile , 
& il étendit l'es troupes fur les der- 
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rieres de fon camp Jufques affez près 
des fauxbourgs^ 

Le Roi étoit tort en peine 
pénétrer quel étoit le deffein de ce 
Général. On crut le feptieme jour 
qu’il en vouloit venir aux mains ; 
il rangea fon armée fur le penchant 
de la montagne ; il l’étendit dans le 
terrein quelle auroit occupé s’il 
avoit donné la bataille ; il la fît 
avancer très lentement dans la 
plaine ; il mit vingt pièces de canon 
en batterie ; il parcourut toutes les 
files ; il vint fe mettre à la tête de 
fes troupes ; puis tout- à-coup tour- 
nant à gauche , il rabattit du côté 
de Lagny &c parut à la vue de cette 
Ville dans des retranchemens aux- 
quels il faifoit travailler pendant le 
tems qu’il rangeoit fon armée. Ce 
mouvement fut fi prompt , que le 
Roi ) qui j de fon côté , avoit mis 
fon armée en ordre pour combattre , 
ne put le fuivre , à caufe du marais 
qui étoit entre les deux camps , 
qu’on ne pouvoit paffer fans pren- 
dre un détour & fans défiler, lls’ap-' 
perçut trop tard du deffein du Prince 


à 
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de Parme , qui étoit de *fe faifir de 

par ce moyen 
poiîr concTiiire des vivres 
à Paris. Cependant le Roi réfolut 
de conferver fa polifion , d’envoyer 
aflez de troupes pour renforcer la 
garnifon de Lagny , & empêcher 
la prife de cette Ville , malgré le 
mauvais état où elle étoit. 11 y fît 
paffer deux Régimens , efcortés par 
le Maréchal d’Aiimont » avec quel- 
ques autres troupes. Mais la Ville 
fut attaquée avec tant de promp-. 
titude & de vivacité , que JEnnemi 
s’en rendit maître au fécond affaut. 
Ceux qui fe trouvèrent fur la brè- 
che furent taillés en ptéces , le refte 
fe fauva par les portes , & fut re- 
cueilli par le Maréchal d’Aumont , 
qiïi étoit fur le point d'y entrer* 
Tout fut mis au pillage , & la plu- 
part des habitans pafles au fil de 
l’épée. Le Prince de Parme fît crier 
qu’on épargnât les Eglifes & les 
Prêtres. Heureux qui , pour fauver 
fa vie , pût trouver une foutane ou 
un furplis. Quelques Capitaines de 
Religionnaires fe fauverent fous cet 
habit facré , & entr’autres le Capi- 
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taine Saintr Jean , de la Makbn de 

trouvé avec un furpUs , un Crucifii 
à la main , à genoux auprès dé 
Laffin , Gouverneur de la Ville ^ 


couché par terre , bleffé d’un coup 
de canon , comme voulant 1 exhor- 


ter à la mort. Il fait bon quelquefois 
d’avoir de la préfence d efpric j iiir- 
tout à la guerre , où il arrive toiii 
les jours les événemens les plus fin- 
guliers. 

Le chagrin que le Roi reflentit 
de voir évanouir en un inftant les . 


efpérances qu’il avoit conçues de 
triompher de fes Ennemis par la 
prife de la Capitale de fon Royau- 
mes , fut encore augmenté par le 
découragement qui fe jetta parmi 
fes troupes. Elles n’étoient point 
payées , les foldats étoient prefque 
nuds , la difette des vivres étoit 
très grande ; à peine les pour- 
voyeurs du Roi avoient-ils de quoi 
garnir fa table , pendant que celle 
du Surintendant d’O étoit fplendi- 
dement fervie. C’etoit un méconten- 
tement général dans l’armée ; ces 
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mêmes Officiers , qui avoient beau- 

ûege à ven< 

or^cnerément des vivres aux Pa- 
tiiiens , étoient les premiers à crier ; 
foint à cela que les principaux Sei- 
gneurs Catholiques rejettoient furie 
Roi la faute de ce défordre j par 
fon obftinatioa, difoient-ils , à ne 
b pas quitter là Religion. 

C’ell: en cette occalion que Henri 
paroît véritat)lement grand , par la 
conftance & la fermeté qu’il fit 
■ paroître. Il ne fe laiffe point abattre 
par l’adverfité ; il eft toujours maî- 
tre de lui - même ; & quoiqu’il con- 
noifle que la plupart de ceux qui 
l’environnçnt ont peu d’attache- 
ment pour' fa perfonne , quoiqu’il 
fâche qu’ils font , pour la plus gran- 
de partie , caufe des chagrins & des 
peines qu’il elTuie , il n’en témoigne 
aucun reffentiment ni mauvaife hu- 
meur. Il careffe les uns, ilconfole 
les autres -, il leur donne des louan- 
ges fur leur courage & leurs belles 
qualités ; il leur fait les plus grandes 
promeffes-, il n’accufe quela Fortune 
des malheurs qui lui arrivent ; il 
cherche tranquillement les moyens 
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d’arrêter les fuites 
peuvent en ré( 
tourner à fon profit. 

• Son courage J qui ne l’abandonne 
jamais , lui fait concevoir l’idée de 
tirer avantage de la fécuriié à la- 
quelle il efpere que les Parifiens 
fe feront abandonnés dans la joie 
de fe voir délivrés d’un liege û 
fâcheux J & raffurés par le voifinage 
de l'armée Efpagnole. 

Il détache pour cet effet le Comte 
de Chàtillon avec une partie de fon 
infanterie , & le fuit avec un corps 
de cavalerie. Chàtillon arrive fur 
les onze heures du foir dans le faux- 
bourg S. Jacques , à la proximité 
des murs de Sainte Genevieve. 
Comme tout le monde , jufqu’aux 
Prêtres & aux Religieux , montoient 
la garde , les Jéfuites étoient dans 
cet endroit , qui eff dans le -voifi- 
nage de leur College , ils enten- 
dirent quelque bruit , ils donnèrent 
î’allarme & les Bourgeois accouru- 
rent fur le rempart. Chàtillon fait 
halte , & ordonne à fes gens de 
garder un profond filence, Les Pa- 
jriiiens, n’entendant plus tien; croient 
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que c’eft une faufle allarme , & fe j i 

^^etirentçhe^uXj^^ les quatre heu- 1 5 90^ 1 

/ T^K^TBînii^^iatulon fait defcen- 
dre fes gens clansle foffé ils gagnent - 
■le pied de la muraille fans être ap- 
perçus , ils y appliquent fept ou huit 
échelles , juftement au quartier que 
les Jéfuites gardoient , & où l’un 
^ d’eux étoit en fentinelle avec Nicolas 

Nivelle , Libraire , & Guillaume 
Balden , Avocat Anglois. A la vue 
du premier foldat qui parut au haut 
d’une échelle , le Jéfuite crie aux ar- 
mes ; 6 z allant à lui , lui caffe fa hal- 
. lebarde far la tête , & le renverfe 
dans le fofle. Trois autres fautent 
aufîi-tôt fur le rempart ; ils font cul- 
butés par le Jéfuite , fécondé duLi- 
braire de l’Avocat Les corps- de 
gardes voihns accourent de toutes 
parts; on jette des bottes de paille 
allumées dans le.fofTé pour éclairer 
.ce qui s’y paffe ; en peu de tems les 
murailles font remplies de défen- 
feurs. Châtillon , ne voyant plus 
d’e.-péranccde réufîir , fait fonner la 
.retraite ; ôc le Roi , qui l’accompa^ 
gnoit , eft obligé de rejoindre fon 
'&rmée, . 
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Ce Prince , voyant les projets de 
jjÿo. üa campagne 

httion de fépa^^o^rmS^^^Wffc 
plulieurs détachemens qu’il envoya 
îbu&lesordies de fes principaux Offi- 
ciers dans les Provinces où ùm Parti 
fe foutenoit avec le plus d’avantage, 
U ne retint de tous fes Généraux que 
le Maréchal de Biron, avec un corps 
affiez confidérable de troupes, pour 
fe porter où fa préfence feroit nécef- 
faire, harceler les Ennemis dans leur 
marche , leur couper les vivres & les 
fatiguer tellement , qu’ils ùiiTent for- 
cés de retourner aux Pa3fs-Bas : & 
afin de feire voir à la Ligue qu il étoit 
encore en état de faire des conquê- 
tes, il mit le liege devant Clermont 
en Beauvoifis , qui fe rendit par com- 
pofition après quelque réfiftance. 

Cependant le Prince de Parme , 
content d’avoir feit lever le liege de 
Paris ; & d’y avoir fait entrer deux 
convois confidérables , ne penfa plus 
qu’à rendre les rivières de Marne & 
de Seine affez libres pour faire venir 
de nouvelles provifions & fe retirer 
'eofuite en.Flandre. Il fe rendit incog- 
nito à Paris avec le Duc de Mayenne 

pour 
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pour voir cette grande Ville, & con- 

û £ipagne' Ôc'leT* Cîiefs de la Ligue ; 
de-là lis retournèrent à la tête de 
leur armée , avec laquelle ils fe ren- 
dirent maîtres des Ponts de Saint- 
Maur & de Charenton , & , remon- 
tant la Seine, ils allèrent mettre le 
fiege devant Corbeil , où le fieur de 
Rigault , Meftre-de-Camp , arrêta 
l’armée Efpagnole pendant trois ie- 
maines , malgré le mauvais état de 
la Place; mais ayant été tué d’un 
coup de canon , elle fiit emportée 
d’affaut;la garnilon fut taillée en piè- 
ces , & les habitans, quoique -Li- 
gueurs , traité^J|ec la derniere inhu- 
manité , pourWnger la perte d’un 
grand nombre d’Officiers & de fol- 
dats , fur-tout du Marquis de Renty , 
un des plus habiles Généraux Efpa- 
gnols , & de plufieurs autres perfon- 
nes de qualité de cette Nation. 

Ce fut à cette Ville que le Printe 
de Parme borna fes conquêtes : il re- 
prit , au mois de Novembre , la rou- 
te des Pays-Bas , ôc il eut le chagrin 
d’apprendre , quatre jours après fon 
départ , que les lieurs de Givry > de ' 

’lome IL D 


Digilized by Google 



i 


70 /Histoire 
Marivaiilt & de Parabere,qui étoient 

fait main-bafle fur tous les Efpagnols, 
& fur deux cents Lanfquenets quiy 
étoient en garnifon. 

11 fut plus inquiété dans fon re- 
tour qu il ne l’avoit été lors de fon 
entrée dans le Royaume. Le Roi 
êc le Maréchal de Biron , qui le fui- 
.voient avec un corps de cavalerie & 
B’infanterie , harceloient continuel- 
lement fes troupes , les obligeoient 
de marcher toujours ferrées fans ofer 
s’écarter de leur gros , & de camper 
avec beaucoup d’incommodités. Ils 
chargèrent mêmejÈiarriere-garde , 
fur le chemin de MSrIe , où il y eut 
un combat aflez fanglant , fuivi de 
la perte de plufieurs bagages. Il y 
eut encore une aétion confidérable 
au paflage de la riviere d’Aine , où 
le Baron de Biron , fils du Maréchal , 
fe trouva li fort engagé dans les ba- 
taillons ennemis , que fi le Roi , qui 
courut à fa défenfe j n’eût fait un 
puiflant effort pour l’en retirer , il 
.couroit rifque de perdre la yie ou la 
liberté. Lorfqu’il eut conduit le Prin- 
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de Parme jurques fur les frontières 
* ^î>de le pourfui- 

vre , & vint faire fon entrée dans la 
Ville de Saint-Quentin , qui , de fon 
plein gré , étoit rentrée fous fon 
obéiffance; il y apprit le 10 Décem- 
bre la nouvelle de la prife de Corbie 
fur la Ligue parles fieurs d’Humieres, 
de la Boiffiere & de Parabere , qui 
fut la derniere expédition importan- 
te de'cette année. 

Dans le mois de Septembre pré- 
cédent , ce Prince a voit donné à 
Philippe Huraut , Comte de Chiver- 
ny & de Limours , Chancelier de 
France , une belle marque de l’efti- 
me qu’il. avoit pour lui', & du cas 
qu’il faifoit de fon mérite. 

Chiverny avoit été Chancelier de 
Henri III des le tems qu’il n’étoit que 
D uc d’Anjou ; il avoit accompagné 
en Pologne ce Prince , qui , de retour 
en France , l’avoit nommé Chance- 
^ lier , en l’année 158}, après la mort 
du Cardinal de Biragues ; mais il Uii 
avoit ôté les Sceaux en 1 588 , après 
la journée des barricades. Comme 
I il étoit l’homme du Royaiune qui 
' avoit le plus d’intégrité & de capa- 
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. cité , le Roi lui envoya ordre de fe^ 
rendre auprès.iïa 

rivé à Aubervitliers , ce t'nnce , qui 
étoit alors à la tête de fes troupes , 
Jui rendit les Sceaux , en préience 
des Princes Sc des principaux Offi- 
ciers de l’armée , en lui difant : 
» Voilà , Monfieur le Chancelier , 
w deux piftolets , defquels je defire 

V que vous me ferviez , leîquels je 
lais que vous pourrez fort bien 

»» manier ; vous m’avez avec eux , 
bien fait dvi mal plulieurs fois , 

M mais je vous le pardonne ; car 
c’étoit par le commandement & 
pour le fervice du feu Roi mon 

V frere. Servez-moi de même 5 & je 
vous aimerai autant & mieux quç 

w lui , & croirai votre confeil , car il 
w s’eft trouvé mal de -n’avoir voulu 
le fuivre>j. AlorsM.de Chiverny , 
ayant baifé la main du Roi , ce Prin- 
ce lui dit encore : »» Aimez -moi jç 
vous prie , comme je. vous aime ; 
& croyez que je veux que nous 
»> vivions comme li vous étiez mori 
f> Pere & mon Tuteur ». Puis , fe 
toununt vers les Princes qui étoient * 
prçiçns : w Meffieurs , ces dçux pif» 
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» tolets que j’ai baillés à M. le Chan- 

pas tant de bruit 
>i que ceux de quoi nous tirons tous 
»> les jours vous & moi ; mais ils 
s> frappent bien plus fort & de plus 
»> loin : je le fais par expérience , - 
par les coups que j’ai reçus (>)». 

Sur la fin de cette année , & pen- devient 
dant le plus grand tumulte des ar- Gabrkiie 
mes , Henri prit de l’attachemènt 
pour Gabrielle d’Eftrées , fille de 
Jean d’Eftrées , Seigneur de Valieu 
&de Cœuvres , Chevalier de l’Or- 
dre du Roi (i). Quoique l’Amour fe 
plaife davantage dans le fein du 
repos &: des plaifirs , ce fut néan- 
moins pendant le tems où la guerre 
fe faifoit en France avec le plus d’a- 
nimofité , que notre Prince devint 
fenfible aux grâces & à la beauté dé 
Gabrielle. Il y avoit près de trois 
emaines que , fans quitter les ar- 
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(ryElle yprta fucccrtîvcment les noms de 
la Belle Ga\^clle , Madame de Liancourt, 
la Marqui Te ^Monceaux & |a DiichciTe de 
BeauforrMBllc a'mir ^poufé Nicolas d'Amer* 
val , Seigneur o^Liancourc , dont elle fut 
fé^^aréc. 
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mes , & toujours à cheval , il fui- 
volt , avec la plus grande adivit^^ 
le Duc de Parme dans 
lorfque le hafard l’ayant conduit, 
dans le Château de Cœuvres pour 
y prendre quelque repos , il y fut 
reçu par cette Dame avec les em- 
preflemens & la joie que lui infpi- _ 
roit la préfence d’un Héros dont 
les grandes avions retentiflbient par 
toute la France , & lui promettoient 
les plus grands avantages. Elle le 
félicita fur Tes viûoires , elle le com- 
bla de louanges; & le plaifir qu’elle 
eut de voir un fi grand Prince , don- 
nant encore un nouveau luftre à fa 
beauté , Henri ne put réfifter à fes 
charmes , ni s’empêcher de donner 
des marques de l’impreflion qu’ils 
avoient faite fur lui. Cependant la 
Gloire , qui l’appelloit ailleurs , ne 
lui donna pas le tems de développer / 
les fentimens qui vendent de naître fi/ 
fubitement dans fon cœur. S’il dour 
na dans l’inftant , en quittant cette 
Dame j la préférence à la' Gloire 
fur l’Amour j ce ne fut paS fans fe 
faire une extrême violence j qui lui 
fit connoître que le irait qui l’a voit 
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hlefifé , a voit pénétré fort avant dans 
Les efforts qfu’il fit pour 
guérir ce*tte bleffure furent appa- 
remment trop foibles , puifque fa 
paflion , croiffant de jour en jour , 
il aima cette Dame , Àt il en fut ai* 
mé avec une tendrelfe qui ne 
fouffrit , tant quelle vécut , aucune 
altération ni partage ; &C par la fui- 
te ,.lorfqu’il l’eue perdue , il ne re- 
connut aucunes traces de cet amour 
dans les engagemens que fon cœur , 
naturellement tendre , lui fit con- 
traéler j & qui la lui firent fouvent 
regretter. 

Avant d’entrer dans le détail de 
ce qui fe palTa pendant l’année 1591 
nous fommes obligés de tourner nos 
regards fur l’état où fe trouvoient 
les Provinces pendant l’année pré- 
cédente. 

Le Duc de Nevers , auquel le^î 
après la levée du fiege de Paris, a voit 
donné le Gouvernement de la Cham- 
pagne , s’y conduifit avec tant de 
prudence & de courage, que, quoique 
cette Province fût prefque toute U- 
gueule, il fut la conferver , en plus 
grande partie , fous l’obéiffance du 

D 4 
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Roi J en ayant chaffé le Duc- de 

1590. Lorraine j qui s’étoit emnar^J^ 
quelques places , après ra\^i^Dli^ 
de lever le fiege de Sainte-Mene- 
hoiilt. 

Le Poitou étoit prefqu entièrement 
fous l’obéiflance du Roi, parla fage 
conduite du Maréchal d’Aumont , 
qui commandoit dans cette Provin- 
ce , où les Huguenets avoient tou- 
jours été les plus forts. 

Pendant le mois d’Oûobre pré- 
cédent , Marguerite d’Ailly , femme 
de François de Coligny , qui étoit 
alors dans l’armée du Roi , fît une 
aélion héroïque qui mérite de trou- 
ver ici fa place. Salard , Marquis 
de Bouron , Gouverneur de Mon- 
targis pour la Ligue , affiégea cette 
Dame dans fon Château de Châ- 
tillon fur Loin. 11 s’étoit déjà faifi 
di|^; Bourg & de la Baffe-cour du 
Château , lorfque cette femme cou- 
rageufe , fe mettant à la tête de 
quelques foldats quelle avoit pour 
fa défenfe , fît une fortie tellement 
à propos fur les affaillans , qu’elle 
en tua une partie > chaffa les autres » 
recouvra le butin , déjà chargé fur 
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3es charrettes , & fît Salard liii- 
nrifonnier , auquel elle fit 
payer une forte rançon. 

Philippe Emmanuel de Lorraine , 
Duc de Mercœiir j étoit cantonné 
en Bretagne à la tête de la Ligue j 
où les principales Villes & la No- 
bleffe tenoient fou Parti. 11 s’étoit 
mis en tête de fe faire Duc de Bre- 
tagne , fur des idées chimériques 
qu’il avoit réveillées , prétendant 
que Marie de Luxembourg fa fem- 
me étoit de la Maifon de Penthiè- 
vre , branche des anciens Ducs de 
Bretagne- Il avoit de fon chef, & 
fans la participation du Duc de 
Mayenne , demandé du fecours au 
Roi d’Efpagne , qui lui avoit en- 
voyé cinq mille hommes , pour 
quoi il lui avoit livré le Port de Bla- 
vet, aujourd’hui Port Louis. Ce fe- 
cours , avec les troupes de la Pro- 
vince qui lui étoient dévouées , lui 
avoient affujetti toute la Bretagne. 

, Les prétentions du Duc de Savoie 

ne tendoient pas moins qu à enva- 
hir la Provence & le Dauphiné, pour 
les joindre à l’ufurpation qu’il avoit 
déjà faite du Marquifat de Saluces» 

D i 
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11 avoit trouvé beaucoup de faci- 

jjté dans la Provence pour l a réuf- 
fite de fes projets. Dès la 
née 1589, il avoit envoyé deux 
mille hommes de pied & mille che- 
veaux pour foutenir le lieur Dam- 
pierre , la Comteffe de Sault & le. 
Parlement d’Aix, , qu’il avoit mis 
dans fes intérêts. Ils avoient fait te- 
nir à Aix , fous l’autorité du Par- 
lement , une Affemblée des Etats 
de la Province , dans laquelle il 
avoit été réfolu de députer au Duc , 
pour le prier d’en venir prendre le 
Gouvernement & la proteélion. Il 
avoit reçu cette offre avec toute la 
joie que lui infpiroit fon ambition. 
Il vint à Aix , où il alla defcendre 
chez la Comteffe de Sault , qui le 
régala fplendidement ; il coucha au 
Palais Archiépifcopal , & fortit de 
la Ville le matin fuivant pour laif- 
fer faire les préparatifs de fon en- 
trée. Elle fe fît avec une magnifi- 
cence dont un Roi de France auroit 
été content. Il eut cependant la mo- 
deflie de refufer le dais , difant que 
cet honneur n’étoit dû qu’à Dieu 
& au Roi. Quelques Jours après 


Di.j 
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vint au Parlement , où , s’étant affis 
à la d roite du Premier Préûdent , il 
^"fl!ffl!5inmé , par un Arrêt folemnel ^ 
Gouverneur & Lieutenant Général 
de la Province fous la Couronne de 
■France. - ’ ' 

,Cette conduite du Duc de Sa- 
voye , loin d être préjudiciable au 
Roi , lui fut avantageufe ; car elle 
diminua le parti de la Ligue dans 
cette Province. Le Comte de Car- 
ces , qui en étoit Gouverneur pour 
le Duc de Mayenne , s’en voyant 
dépoflédé , forma un tiers Parti 
& empêcha le Duc de Savoye d’y 
affermir fon autorité , qui ne fut pas 
de longue durée , comme nous le 
dirons parla fuite. 0 

Ce Prince ne trouva pas tant de 
facilité darjs le Dauphiné ; il y eu^, 
affaire à Lefdiguieres , qui ^ bien 
loin de lui laiffer prendre qulqu’avan- 
lage , battit fes troupes dans toutes 
les occafions qui fe préfenterent , 
lui prit pluheurs Places , & l’obli- 
gea de fe contenir dans les bornes 
de fes Etats. Ce Gentilhomme , qui 
s’étoit acquis , à jufte titre , la ré- 
putation d’un Guerrier très expépt* 

D 6 
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menté , rendit de grands fervices 
gu dans cette Province 
contint fous fon obeiffance 
en avoir chaffé ou affujetti tous les 
Ligueurs ; & s’étant emparé de la 
Ville de Grenoble , il l’obligea de 
reconnoître le Roi pour fon Sou>te- 
rain. Lorfqu’il s’en fut rendu le maî- 
tre , il envoya Saint* Julien , fon 
Secrétaire , pour porter au Roi cette 
nouvelle , & lui en demander le 
Gouvernement , qu’il lui avoit pro- 
mis un an auparavant , s’il pouvoir 
la prendre. Le Roi avoit grande 
envie de lui tenir parole ; mais il 
appréhendoit de trouver de l’oppo- 
fition de la part des Catholiques, 
Il à Saint-Julien de prendre pa- 
tience J qu’il alloit affembler fon 
^Confeil , & l’inftruifit de ce qu’il 
devoir répondre au cas qu’on le refu- 
sât. Effedivement lorfqu’on eut lu 
la Lettre de Lefdiguieres , la plupart 
' des Catholiques , & fur-tout d’O , 
s’y oppoferent avec beaucoup de 
vivacité j alléguant que dans le Trai- 
té fait entre le Roi & les Seigneurs 
Catholiques , qui l’avoient reconnu 
après la mort de Henri 111 , il étoit 
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«xpreflement porté , que les Goii- ’’ 

verneme ns des Villes qui feroient 

priTés 'î ne feroient donnés qu’à des • 

Catholiques ; enforte que le Roi & - 

le Maréchal de Biron , étant les feuls 

de leuravis J Lefdiguieres fut refufé. 

Saint- Julien fît une profonde ré- 
vérence , & fe retira ; mais étant 
revenu un moment après : »> Mef- 
»> lieurs , dit-il , votre réponfe inef- 
•> pérée m’a fait oublier un mot : 

» c’eft que puifqne vous ne trouvez 
»> pas à propos de donher à mon Maî- 
tre le Gouvernement de Greno- 
»* ble , vous penfiez aux moyens de 
»> le lui ôter ». Et , fans rien ajoû- 
ter , il fortit. Le Maréchal de Biron 
qui, parmi les belles qualités ^l’il 
poffédoit , a voit encore celle de 
n’être point envieux du mérite d’au- 
trui , & qui favoit les intentions du 
Roi , dit qu’on étoit dans des cir- 
confiances particulières ; que le Roi 
avoit promis à Lefdiguieres le Gou- 
vernement de Grenoble dans un 
tems où il n’y avoit pas d’apparence 
qu’il la pût prendre ; que , tout Hu- 
guenot qu’il étoit il n’y avoit pas 
parmi les Catholiques qui étpient 
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— préfens un feul homme qui eût rendu 

^S9o^ de fl grands fervices auRoijô^^l 
n’étoit pas jiifte de le priVfrtfffâ 
récompenfe qui lui étoit due. L’au- 
torité du Maréchal , qui avoit lui- 
même figné le Traité , empêcha 
qu’aucun ne répliquât & l’on fît 
fur-le-champ expédier le Brevet. ■ 
La levée du fiege de Paris avoit 
été fur le point de caufer quelques 
mouvemens dans la Guyenne , où 
le parti de la Ligue avoit voulu lever 
la tête ; mais le Maréchal de Mati- 
gnon aflbupit tout par fa prudence, 
il s’étoit rendu fort puiffant dans 
cette Province , où il avoit ménagé 
parmi la Nobleffe un parti confidé- 
raWfe. Il étouffa les cabales qui fe 
focmoient dans le Parlement de Bor- 
deaux ; il gagna la plupart des Pré- 
fidens & Confeillers , & les engagea 
d’envoyer une députation au Roi , 
pour le fupplier avec refpeét de fe 
faire Catholique. Ils vinrent le trou- 
ver à Senlis , où il leur fît beaucoup 
de careffes , & fe juftifia parles mê- 
mes raifons que le Maréchal de Ma- 
.tignon avoit alléguées au Parlement, 
6c dont il avoit donné avis au Roi ÿ 
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enforte que tout fut tranquille, dans — — — 
la Province. 

ces événemens de l’année 
1590, le joignit celui de la mort de 
Sixte V, arrivée le 17 Août Ce 
Pape , élevé du fein de la pouffiere 
au Trône Pontifical , étoit un des 
plus grands hommes qui enflent 
porté la Tiarre. Il commençoit à 
revenir des préventions qu’on lui 
avoit infpirées contre Henri IV en 
faveur de la Ligue ; il avoit pénétré 
les delTeins artificieux , les vues in- 
térelTées & l’ambition de ceux qui 
en avoient été les auteurs , & de 
ceux qui la foutenoient ; il av-oit 
conçu la néceflité qu’il y avoit d’em- 
pêcher dans l’Europe l’élévation de 
la puiflànce de Philippe II fur les 
débris de la France , leule capable 
d’arrêter les projets ambitieux de ce 
Monarque. Il s’étoit expliqué peut- 
être trop ouvertement , pour fon 
malheur (car on a dit qu’il avoit été 
empoifonné) fur le cfiagrin qu’il 
avoit ^témoigné de voir les Efpa- 
gnols en poffeflion du Royaume de 
Naples , 6 c fur le deffein qu’il ayoït 
de les en chaflfer. Il aypit beaucoup 
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- d’eftime pour Henri , ainfi que pour’ 
la Reine Elifabeth (i) , &c ‘ 
doit , conjointement avec 
comme les trois plus grands Princes 
de l’Europe , dignes de former un 
triumvirat pour abaifl'er la pulfîance 
de l’EfpagHe. Dans le fond du cœur 
il déteftoit la Ligue , & il lui avoit 
donné dans plufieurs occafions des 
marques du mépris qu’il avoit pour 
elle , fur-tout pour les Seize , ainli 
que de la réfolution où il étoit de 
ne leur donner aucun fecours. Après 
avoir mûrement réfléchi fur la fage 
conduite de Henri IV & fur l’impru- 
dence de celle des principaux Chefs- 

' de la Ligue , il avoit reconnu que 
ceux - ci dévoient néceflairement 
fuccomber ; il avoit témoigné au 
Duc de Luxembourg , Ambafladeur 
de France auprès de lui , qu’il étoit 
réfolii de faire tous fes eflorts pour 
pacifier les troubles dont cette Mo- 
narchie étoit agitée. Sa mort pré- 
maturée caufa beaucoup de chagrin 



(i) Il difoit de cette Princcflc ; CAf era 
jgran ccrvello di Principejfa, 
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au Roi (1) , qui comptoit Tur leà • 
difpofitions de ce Pape à fon 
égard ; pendant que les Ligueurs 
témoignèrent publiquement la joie 
qu’ils avoient de fa perte. Leurs Pré- 
dicateurs l’annoncèrent au peuple , 
comme fi c’eût été une viûoire rem- 
portée fur le Roi. Aubry , Curé de 
S. André-des-Arts , étant monté en 
Chaire , dit à fes Paroiflîens : Dieu 
nous a délivrés d'un méchant Pape & 
Politique* S’il eût vécu , on eût été 
bien étonné d’ouir prêcher contre lui 
dans Paris , mais il l'eût fallu* 
L’année 1 591 commença p ai une 
adion d’éclat & de vigueur , qui fut 
avantageufe au parti du Roi , & très 
honorable pour Dominique de Vie , 
Seigneur d’Ermenonville , furnom- 
mé le Capitaine Sarred. Cet homme 
brilloit entre le« principaux Officiers 
du Roi , par fa bravoure , fon ha- 
bileté dans l’Art Militaire , & fon 
attachement pour la perfonne de 
fon 'Maître, Trois ans auparavant 


(i) Lorfqu’il apprit fa mort , il dit ; Voilà 
un tour de la Politique ETpat^nole , ils m’on^ 
un Pape qui etoic tout à moi. 
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■'■■ ■ ■ il avoit été bleflé à la jambe d’un 
coup d’arquebufe; cette blefliir^lJte. 
voit déjà fait languir pendant près 
de lix mois , fans efpérance d’en 
voir la guérifon , lorfqu’un jour , 
s’entretenant avec le Préfident de 
Thon ( I ) du déftfpoir où il étoit de 
ne pouvoir accompagner fon Prince 
dans fes expéditions Militaires , 
celui là lui confeilla de fe faire cou- 
per la jambe. De Vie prend ’fon 
parti fur le champ , fe fait faire cette 
opération ; & ù tôt qu’il eft guéri , 
il monte à cheval , & va trouver le 
P.oi , qui lui fît les plus grands ac- 
cueils. Il faifoit , comme nous l’a- 
vons dit -, à la journée d’hery , les # 
fondions de Sergent de bataille , 
dont il s’acquitta avec la fatisfadion 
du Roi & de toute l’armée ; & en- 
fuite ce Prince lui confia le Gou- 
vernement de S. Denis , porte im- 
portant J dont les fortifications , 
qui étoient en mauvais état , avoient 
befoin , pour les défendre , de l’ha- 
bileté & du courage de de Vie. 

Le Chevalier d’Aumale , Seigneur 


(i) M. de Thou. 
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hardi & entreprenant , que la Ligue 
apçelloit fbn bras droit & fon lion 
rampant pour quelques avions de 
bravoure & de férocité qu’il avoit 
faites , réfolut de furprendre S De- 
nis , dont le Gouverneur , malgré 
fa jambe de bois , étoit continuelle- 
ment à cheval , & enlevoit tous les 
convois que les Pariliens faifoient 
venir. D’Aumale avoit , quelques 
mois auparavant , pillé ^bbaye de 
S. Antoine, où il avoit commis les 
plus horribles excès , enlevé les 
vafes facrés & les ornemens d'E- 
glife J que Henri IV & les Huguenots 
avoient confervés pendant le flege 
de Paris. Ayant communiqué fon 
JefTeiii aux Chefs de la Ligne , les 
Prédicateurs eurent ordre d’exhor- 
ter , dans leurs fermons , les Pari- 
[iens d’offrir à Dieu leurs prières 
pour la réuffite d’une importante 
^ntreprife , fans la défigner. Les 
Dames de Guife & de Montpenfier , 
accompagnées des principales Bour- 
geoifes de Paris , altèrent paffer la ' 
nuit dans l’Egüfe de Sainte Gene- 
v^ieve , la veille de la Fête de cette 
Sainte , jour defliné pour cette ex- 
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pédition , & où il faifoit un très 
grand froid. Le Chevalier d’Aii- 
male , & le fieiir de Belin Gouver- 
neur de Paris , fortent à deux heures 
du matin avec deux cents chevaux 
& huit cents hommes de pied. Ils 
obfervent un fi grand lilence dans 
leur marche & dans leur atcaque , 
que cent vingt hommes paffant fur 
la glace du foflé , & franchiflant la 
muraille faqÿ obftacle , gagnent la 

E orte du côté de Paris , la brifent , 
aiiTentle pont-levis , & introduifent 
le refie de leurs gens , qui fe répan- 
dent dans les rues , en criant : Tue , 
tue ; vive Aumale. De Vie , éveillé 
par le bruit , fe jette à bas de fon 
lit avec fa jambe de bois , qu’il ne 
quittoit jamais , & à demi nud , 
monte à cheval ; car il en a voit jour 
& nuit deux de fellés dans fon écurie 
pour les événemens imprévus. II 
fort , accompagné feulement de dix 
ou douze Gendarmes , de fes domef- 
tiques armés , & d’un Trompette , 
& vafe porter devant l’Abbaye , où 
il ert joint par quelques Bourgeois 
du voifiaage. Il ordonne aux Lanf- 
quenets , qui faifoient partie de ht, 
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garnlfon , de couler le long des 
murailles vers la porte de Paris , 
pour tâcher de la reprendre ; enfuite 
il marche avec fa petite troupe oii 
il entend le bruit de l’Ennemi , & 
commande au Trompette de fonner 
la charge j comme s’il eût eu un efca- 
dron entier. Les premiers qu’il ren- 
contra furent ceux que conduifoit le 
Chevalier d’Aumale , dans une pe- 
tite rue aboutiffante à TAbbaye ; il 
les charge vîgoureufement j les met 
en déroute , & les oblige de prendre 
la fuite. Le Chevalier d’Aumale eft 
tué dans cette occafion fans être 
connu. Pendant ce temslesLanfque- 
nets , avec le relie de la garnifon , 
ayant attaqué la cavalerie Pari- 
lienne , l’arrêterent par une déchar- 
ge faite de fort prés , lorfqii’elle 
entroit trompettes fonnantes , com-. 
me dans une Ville prife ; ils l’obli* 
gerent de reculer & de fortir de la 
Ville. L’infantçrie fe voyant aban- 
donnée fe débande pour fe fauver 
avec la cavalerie. De Vie furvenanf, 
fait tirer fur eux quelques coups de 
canon pour précipiter leur fuite , fe 
jtend maître de la porte , & fait faire 
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main-baffe fur les plus pareffeuT , 
dont il Y eut environ quatre cents 
de tués , fans que de Vie eut perdu 
trois hommes. Le Roi , ayant appris 
cette agréable nouvelle , donna pour 
'récompenfe à de Vie l’Abbaye du. 
'Bec , que poffédoit le Chevalier 
d’Aumale. 

Le François , fuivant fon inclina- 
tion ordinaire pour la plaifanterie , 
même dans les choies les plus férieu- 
fes , ne manqua pas de tourner en 
ridicule cette expédition. » Sainte 
»» Genevieve , difoient les Politi- 

ques , eft trop bonne Françoife 
»» pour écouter les prières des Pari- 
M fiens révoltés contre leur légitime 
*» Souverain. Ce brave Chevalier 
»» d’Aumale croyoit trouver auffi 
« peu de réliffànce à S. Denis qu’à 
»> l’Abbaye de S. Antoine , & s’em- 
•»> parer aufli facilement duTréfor; 
» mais il y a trouvé pour le défen- 
»> dre un dragon , qui eft un autre 
” diable de Vauvert (i) , & qui lui 
« a bien donné fon vin. Le Capitaine 


f I ) Eïprcflîon dont oa fe fervoit alors com« 
raunément. 
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•» Sarred eft un drôle qui ne fe mou- 
*» che pas de la main d’un poltron. 
M On a vu à côté de lui pendant le 
combat S. Denis qui lui frottoit fa 
M jambe de bois pour la fortifier , 
»> & S. Antoine , pour venger le 
M pillage de fon Egîife , & les vio- 
»» lences faites à fes filles , mettre 
• » le feu aux poudres pour épouvan- 

»» ter les Parifiens ». On fit même 
une ûxain qui , qiioiqLf il ne foit pas 
des meilleurs , peut trouver place 
ici , pour la fingularité , & faire 
connoître le goût du tems. 

Saine Antoine > pillé par un Chef des Unis , 

Alla, comme au plus fort, s’en plaindre à S. Denis , 
Qui lui die à ce tort , la vengeance eft promife. 
Puis , quelque rems après , ce Pillarc entreprit 
De prendre S. Denis j mais S. Denis le prit , 

Et vengea dellus lui l'une & l’autre entreprife (i). 

Cependant le Roi , qui n’avoit 
'pas difeontinué , depuis la levée 
du fiege de Paris jufqu’au mois de 
Janvier de cette année , d’être à la 
tête de fes troupes , étoit revenu à 
Senlis de la pourfuite du Duc de 


(i) y oyez la Satyre Mcnippéc. 
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Parme. Après avoir donné quelques 
joursde repos à,fon armée, il la 
conduifit à Paris , où il a voit une 
intelligence pour lui faciliter la fur- 
prife de cette Ville , fous prétexte 
d y introduire un convoi de farines ; 
mais fentreprife ayant été décou- 
verte , pour s’en confoleril en exé- 
cuta une autre qui lui réuflit mieux. 

Ce fut le fiege de Chartres , Ville 
fort utile au Roi pour ôter aux Pa- 
rifiens les convois de bled qui leur 
venoient de la Beauce. Il falloir , 
pour en venir à bout, empêcher les 
Ligueurs d’y jetter du fecours ; car 
elle n’avoit qu’une garnifon bour- 
geoife. Le Roi marcha du côté de 
la Brie , faifant femblant d’attaquer 
Provins , où les Ligueurs jetterent 
auffi'tôt lix cents fantaffins &: deux 
cents chevaux. De-là il fe rendit 
aux environs de Troyes & de Sens 
pour inquiéter ces Villes , en atten- 
dant les troupes que luiamenoit de 
Normandie le Maréchal de Biron , 
avec un convoi d’argent , de pou- 
dres & de munitions que la Reine 
d’Angleterre lui avoir envoyé. En- 
fuite il fit courir le bruit qu’il alloit 
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1 Tours , au fujet d’un différend ■ 
urvenii entre* les Cardinaux de 
Bourbon & de Lenoncourt ; & pour 
ronfîrmer ce bruit , il fut dix jours 
ans paroître. Le Maréchal de Bi- 
on , qui avoit ordre d’avancer en 
liligence , & de prendre la route de 
Chartres, y arriva le neuf Février, 
k. l’inveftit , après avoir défait foi- 
rante cuiraffiers & deux cents ar- 
[uebufiers conduits par le Capitaine 
a Croix , qui fe fauva lui cinquième, 
k le Capitaine l’Archenau , qui ve- 
loit auffi avec deux cents hommes 
)Our fe jetterdans la Ville. Le Roi 
’y rendit deux jours après ; mais 
e fleur de la Bourdaifiere , qui y 
ommandoit j fit une fi vigoureuse 
éfifiance , qu’on fe repentit d’avoir 
ntrepris ce fiége. On en fut mau- 
ais gré au Chancelier de Chiverny, 
ni avoit donné ce confeil au Roi. 
)n prétendit qu’une intrigue amou- 
eufe , peu féante à ce Magiftrat 
’ailleurs homme de mérite , en 
toit la caufe ( i). Mais qui font ceux 


[ 1 ] Voyez le P. Daniel. 
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qui n’ont pas quelque foiblefle. II 
étoit amoureux de la Marquife de 
Sourdis , Tante de Gabrielle d’Ef- 
trées ; celle-ci avoit auÜi follickéle 
Roi d’entreprendre ce fiége pour en 
rendre le Gouvernement à Sourdis^, 
qui l’avoit déjà eu. L’avis de tout 
le Confeil étoit de lever le liege ; 
le Chancelier étoit le leul qui s’y 
oppofoit. Deux aflauts donnés avec 
perte avoient rebuté le Roi , qui , 
fe voyant prefle par le Chancelier 
d’en faire donner encore un troifie- 
nie , lui répondit en çolere : Alle-^- 
y donp vous meme : je nai pas ac- 
coutumé de faire fi bon marché du 
fang de ma Noblejfe. Il étoit fur le 
point d’avoir l’affront de lever le 
fiege , lôrfque le Comte de Châ- 
tillon , fils de l’Amiral de Coligny , 
arriva au camp avec un corps de 
cavalerie. Ayant vifité la Place & 
les travaux , il promit au Roi de 
l’en rendre maître dans fix jours. 

Ce Seigneur étoit l’homme du 
Royaume le mieux inftruit des Ma-> 
thématiques fur la partie qui regar- 
de l’Art Militaire. Il inventa un pont 
pour defeendre à couvert dans fe 
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blTé , & monter à l’a fiant. Aufil-tôt 

[ue cette machine fut pofée , les ^59^* 
^fiîégés , qui ns purent rélifter à 
on effet , capitulèrent. 

Le Roi , en entrant dans la Ville , 
ut arrêté par une députation des 
abitans. Le Magiftrat qui portoit 
i parole , lui fît une longue & en- 
uyeiile harangue , & ayant dit que 

1 Ville étoit affujettie^u Roi par 
; droit divin & par le droit humain , 

2 Prince s’impatienta , & dit , en 
oiiflant Ton qj^'val pour entrer , 
'joute\-y , (S* ^ar le droit canon. 

De Chartres l’armée Royale mar- 
ia pour faire lever au Duc da 
[ayenne le liege de Château Thie- 
r ; mais cette Ville fe rendit avant 
; pouvoir être fecourue. 

Après ces deux lieges le Roi & le 
UC de Mayenne mirent leurs trou- 
îs en quartiers , en apparence 
>Lir leur donner du repos à la fuite 
Line campagne qui a voit duré plus 
an an ^ mais en effet de la part 
i Duc de Mayenne , parceflu’il 
étoit pas en état de tenir la cam- 
gne devant l’armée du Roi , & le 
oi dans le delTein de détourner la ’ - 
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vue de fes Ennemis d’un projet im- 

* portant qu’il méditoit. Il étoit en 

traité fecret avec le Marquis de Me- 
nelay , mécontent de la Ligue & des 
Efpagnols. Ce Seigneur , à la folli- 
citation du Marquis de Pienne fon 
Pere , qui étoit au fervice du Roi , 
devoit livrer la Ville de la Fere , 
une des plus fortes places de la Pi- 
cardie. La chofe étoit déjà conclue , 
le Roi s’étoit rendu à Compiegne 
pour, être plus à portée de la Fere , 
lorfque l’intrigue fut découverte par 
les Ligueurs. Ils fireiff affafliner Me- 
nelay par Colas , Sénéchal de Mon- 
telimart , auquel , pour récompenfe, 
le Duc de Mayenne donna le Gou- 
' vernement de cette Place. 

Le Roi , qui aimoit beaucoup 
mieux retirer fes Places par la né- 
gociation que par la force j parce- 
qu’il m'énageoit le fang de fa Noblef- 
fe , fut très - fâché d’avoir manqué 
celle de la Fere ; mais , comme il 
étoit toujours à cheval , & don- 
noit toutes fes attentions à profiter 
de lâ négligence ou de la foiblefle 
de la Ligue , il quitta Compiegne & 
. vint à V ernon , afin d’appuyer une 
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autre entreprife formée pour fur- 
prendre la Ville de Louviers. Elle 
étoit conduite par du Rollet , Gou- 
verneur du Pont -de- l’Arche , de 
concert avec un Caporal , un Mar- 
chand , & un Prêtre qui faifoit fenti- 
nelle au clocher , & étoit chargé 
de fonner le tocfin à la première 
illarme. On avoit déjà livré la porte 
i du Rollet qui avoit fait main-baffe 
Lir le corps-de- garde ; il s’étoit a van- 
ré jufqu’à la Halle ; mais , ayant 
rouvé de la réfiftance , il fut re- 
)ouffé jufqii’à la porte , où il fut fur 
e point d’être accablé par Fontaine- 
dartel , Gouverneur de la Ville , 
;ui y étoit entré avec fa compa- 
nie de Gendarmes ; mais le Baron 
e Biron , que le Roi avoit envoyé 
our foutenir du Rollet , arrivant 
•ès à propos , ils fe rendirent niaî- 
es de la Ville , & firent prifonnier 
ontaine Martel. Le Roi , qui s’é- 
)it approché de la ViUe fous pré- 
îxte d’une partie d« chaffe , y ar- 
va à toute bride , en criant : Bonne 
^Inpôjîtion aux braves gens, 11 dé- 
jndit le 'pillage ; mais il ne put 
2m*pêcher , l’Officier & le Soldat 
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voulant fe payer de pliifieurs mon- 
tres qui leur étoient dues j par le 
buttin de cette Ville qui étoit fort 
riche. 

Quoique les opérations de la 
guerre fuffent la principale occupa- 
tion du Roi, il avoir de bien plus 
grandes inquiétudes , canfées par les 
divifions qui regnoient entre les Sei- 
gneur de fa Cour& de fon armée , 
6c le peu d’attachement qu’il remar- 
quoit pour fa perfonne dans la plus 
girande partie d’entr’eux ; mais ce 
Prince vint à bout de fortir heureu- 
fement de tous ces embarras par une 
politique aiifli modérée que pruden- 
te , & de tirer les plus grands avan- 
tages de l’ambition, delà défunion^ 
de la jaloufie & des intérêts oppofés 
qui regnoient , tant dans fon Parti , 
qife dans celui de fes Ennemis. 

De fon côté , quoique les Catho^. 
liques & les Huguenots fuffent op- 
pofés entr’eux , à caufe de la Reli- 
gion , cependant ils étoient obligés 
d’unir leurs forces pour foutenir Iq- 
parti du Roi ; parce que fi l’un cks 
deux Partis l’eût abandonné , la Li- 
gue auroit triomphé j & en laiffant 
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ruiner la puiffance Royale , ils tom- 
boient avec elle. Cependant on re- 
nia rquoit dans les confeils une va- 
riété d’avis qui empêchoit de pren- 
dre les meilleures réfolutions : mais 
comme le Roi étoit toujours le Mai* 
tre , tantôt il employoit fon autori- 
té , & tantôt il ufoit de condefcen- 
dance. Souvent il fermoit les yeux 
afin de ne pas aliéner abrolumerit 
les efprits , & il trouvoit le moyen , 
du moins en apparence , de les con- 
tenter à force.de promeffes & de ca- 
reffes. Ce qui aidoit encore à le fou- 
tenir j c’eft que les Catholiques ^n- 
tr’eiix n’étoientpas d’accord. Quoi- 
qu'ils paruffent également defirer la 
converlion du Roi , il y en avoit plu- 
Iieurs qui, dans le fond , ne la fou- 
haifoient pas ; parce qu’alors , de- 
venant plus puiffant , ils ne lui fe- 
roient plus li néceflaires , & ne pour- 
roient pas extorquer de lui des Char- 
ges , des Gouvernemens , & des grâ- 
ces qu’il étoit contraint de leur ac- 
corder pour leur impofer filence ; 
la même diverhté de fentimens re- 
gnoit parmi les Huguenots. 

Du Pleflis-Mornay , invlolable- 
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ment attaché à fa Religion , dont il 

^591’ étoit le Chef pour la Dodrine , fol- 
licitoit continuellement le Roi de ne 
la pas abandonner , de lui accorder 
un Edit favorable , & de révoquer 
ceux que le feu Roi avoit donnés 
contre elle. Le Vicomte de Turen- 
ne , moins fcrupuleux y qui fe flat- 
toit de devenir le Chef des Hugue- 
nots fl le Roi les quittoit j paroiffoit 
moins vif que les autres fur ce. chan- 
gement; enforte que de la variété 
de ces difpolitions , il fe formoit un 
tout qui devenoit favorable aux def- 
feins & aux vues du Roi , auxquel- 
les ‘bn n’ofoit s’oppofer trop ouver- 
tement. 

La divifion étoit encore plus gran- 
de dans le parti de la Ligue , qui tra- 
vailloit elle- même à fe détruire. Si 
le Roi avoit été le maître d’y intro- 
duire la difcorde , il n’y auroit ja- 
mais mieux réufli. 

Peu de Chefs obéilToient abfolu- 
ment au Duc de Mayenne. La Pro- 
vence s’étoit détachée de lui en fe 
foumettant au E>uc de Savoye. En 
Bretagne , le Duc de Mercœur, fou- 
tenu par les Efpagnols , y comman-. 
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doit en Souverain. Le Duc (îe 
mours , frere utérin du Duc de 
Mayenne , fier de la belle défenfe 
qu’il a voit faite au fiege de Paris , & 
croyant qu’il n’y avoit point de ré- 
compenfe à laquelle il ne pût afpi- 
rer J avoit demandé , avec beaucoup 
de chaleur , le Gouvernement de 
Normandie , que ce Duc lui avoit 
refufé pour le donner au Duc d’E- 
guillon fon fils. Nemours , frufiré de 
fes efpérances , devint ennemi irré- 
conciliable de fon frere. Leur haine 
fut encore fomentée par leur Mere , 
qui , ayant beaucoup plus d’amitié 
pour Nemours que pour Mayenne , 
en fit les plus grands reproches à ce- 
lui-ci , pendant qu’elle foutint l’au- 
tre de tout fon pouvoir , jufqu’à ce 
que Mayenne trouva le moyen de 
le perdre. 

Les grandes Villes étoient pref- 
que toutes en la puiffance du Peuple 
qui fe gardoit lui- même, & ne vou- 
loit point de garnifons ; les Seize de 
Paris , qui entretenoient avec elles 
une étroite correfpondance , tra- 
vailloient à les réunir avéÇ.cellede 
Paris , ÔC à former une efpéce de 
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République fous la proteéHon dci 
Roi d’Efpagne j indépendante du 
Duc de Mayenne , qui n’avoit pas 
de plus grands ennemis que ceux de 
cette faélion. . ' 

Telle étoit la fituation dans la- 
quelle fe trouvoient Henri & le Duc 
de Mayenne , lorfqu’on apprit la 
mort du Pape Sixte V. Le Cardinal 
Jean Baptifte Caftanea , élu le i 5 
Septembre 1590, n’ayant vécu que 
treize jours après fon exaltation , on 
mit en fa place , le 5 Décembre , le 
Cardinal Nicolas Sfondrate , qui prit 
le nom de Grégoire XIV. Ce Pape , 
né Sujet du Roi d’Efpagne, fit bien?* 
tôt connoître les difpofitions fevo- 
râbles où il étoit pour ce Prince. Le 
Légat Caetan , qui étoit retourné 
à Rome après la mort de Sixte , 
avoit eu foin de l’infiruire de l’état 
des affaires de France, dont il lui 
avoit fait un portrait fort défiguré, 
mais avantageux à la Ligue , dans 
le deflein d’indifpofer Grégoire con- 
tre Henri. 

Le Pape , prévenu par Caetan , 
par les ^pagnols & par les partifans 
de la Ligue J ne fut pas plutôt cou- 
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■onné qu’il donna des marques de 

bn animofité contre le Roi de Fran- ^ 55 '- 
:e & contre ceux de Ton Parti. Il or- 
lonna à l’Evêque de Plaifance d’af- 
urerles Pariliens de fa proteâion , 
k de la réfolution qu’il avoit prife 
le leur fournir de fon tréfor quinze 
uille livres par mois , pour récom- 
3 enferla confiance avec laquelle ils 
ivoient foutenu un fi pénible fiege 
:ontre les Hérétiques , &C leur don- 
ler moyen de réfifter aux nouveaux 
efforts que ceux-ci fe préparoient de 
faire. Ces promeffes furent accom- 
aagnées d’effets ; l’argent pot^r le 
Dremier mois fut délivré , & le Pape 
St lever des troupes pour envoyer 
a U fecours de la Ligue , fous la con- 
luite d’Hercule Sfondrate fon Ne- 
^eu fait Duc de Montemarciano , 
pour lui donner du relief. Quoique 
:ette levée fe fit avec affez d em- 
preflement , car Sa Sainteté prodi- 
guoit les tréfors qu’elle avoit trou- 
vés dans les coffres de Sixte V , ce- 
pendant ces troupes furent près de 
neuf mois à fe rendre en France , 

&c ne firent pas plus de mal au Rçi 
que les Monitoirq^ que le Pape avcnt 
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• Ikncés contre lui. Le Nonce Lan- 
driano en avoit apporté deux , qu’il 
fit imprimer 6c diftribuer de tous 
côtés. 

Le Parlement féant à Tours ren- 
dit un Arrêt, par lequel , faifant 
droit fur l’appel comme d’abus in- 
ter) etté par le Procureur Çénéral 
au futur Concile , tant des deux 
nouveaux Monitoires j que des ex- 
communications lancées contre Hen- 
ri III & fon Succefleur , il déclaroit 
rtous ces aâes nuis , abufifs , fcan- 
daleux , féditieux , faits contre Iq^ 
faintes Loix , Conciles approuvés , 
6c libertés de l’Eglife Gallicane , 
ordonnoit qu’ils feroient brûlés par 
la main du bourreau , decréioit de 
prife de corps Landriano J foidifant 
Nonce du Pape , avec promefle à 
quiconque le livreroit à la Juftice 
.d’une récompenfe de mille livres. 
Cet Arrêt fut cafié par un autre ren- 
du par le Parlement de la Ligue 
. féant à Paris , & le Roi donna fur le 
- tout une déclaration très modérée , 
par laquelle j répondant à ces deux 
Monitoires , il rendoit compte de 
la coaduite qu’il ^ayoit tenue juf- 
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[u’alors , & des mefures qu’il avoit 
éfolii de prendre pour arrêter les 
nauvais effets de pareils aâ;es. Il 
lonna en même tems un Edit par le- 
juel il réVoquoit & annuloit ceux 
les années 1585 & 1588, qui 
ivoient été extorqués du feu Roi 
)ar la Ligue , & a voient caufé les 
roubles dont le Royaume étoit agi- 
é. Il rétabliffoit ceux qui les avoient 
)récédés , & fur-tout celui de l’an- 
lée 1577» qui avoit accordé la li- 
>erté de confcience. Cet Edit fut ap- 
)rouvé par les Catholiques mêmes 
es plus zélés , qui' les regardèrent 
:omme un moyen d’arrêter tous les 
iéfordres. ^ 

Pendant que ceci fe paffoit , le 
loi faifoit fon féjour dans la Ville 
le Mantes , où il délibéroit avec fes 
[rénéraux ffir les projets de la cam- 
jagne qu’il vouloir recommencer , 
ic dans quelle Province il porteroit 
a guerre. Les différens avis de fon 
Confeil le jettoient dans une irréfo- 
[ution dont il ne pouvoit fortir , 
aareeque chacun regardoit fon inté- 
rêt particulier , fans s’embarraffer 
iu général. Les Gouverneurs de 
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chaque Province atiroient voulu que 
le Roi y conduisît fbn armée , pour 
fe rendre maître des Villes de la Li-’ 
gue , & augmenter par ce moyeh 
leurs Gouvernemens, où ilsfaifoient 
les petits Souverains , ne penfant 
qu’à s’enrichir & profiter des reve- 
nus du Roi, dont ils lui faifoient peu 
de part. Les Gouverneurs particu- 
liers des Villes , qui craignoient d’ê- 
tre attaqués , & de perdre leurs pla- 
ces , faifoient des plaintes conti- 
nuelles de ce qu’on les abandonnoif, 
6c qu’on n’a voit point d’égard à leurs 
fervices ; ils demandoient des fe- 
cours , ou refufoient ceux qu’ils 
étoient en état de foprnir au Roi-, 
fans s’embarraflêr mi befoin qu’il 
pouvoir en avoir. Enfin le Duc de 
Longueville , Gouverneur de Pi- 
cardie , l’emporta pour cette foiSj 
& fit conclure le liege de Noyon. 
Le Rçi partit de Mantes le i6 Juil- 
let à la tête de fes troupes , comme 
s’il eût voulu prendre la route de 
Champagne, & revint à Noyon', 
qu’il avoit fait invertir par le Baron 
de Biron. Comme l’armée du Roi ^ 
qui étoit à peine compofée de huit 
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mille hommes., n’avoit pas inveili - 
fort exadementla Ville, le Vicom^; 
:e'de Tavannes , qui commandoit 
;n ces quartiers pour la Ligue , fai- 
bit tous fes efforts pour fecourir la 
Place; mais ils furent rendus inuti-' 
es par le Maréchal de Biron, qui' 
àifoit faire dans tous les quartiers 
a garde la plus exaâe. Ayant taillé • 
;n pièces les Régimens de la Chatt- 
erie & de Treblencourt , que Ta- 
/annesyavoit envoyés, celui-ci, 
éfolu de fauver cette Place à quel- 
pie prix que ce fût , entreprit d’y 
enduire lui- même quatre cents ar- 
(uebufiers , & fe mit à la tête de ' 
rois cents chevaux pour leur fervir 
l’efcorte ; mais ayant été reconnu ■ 
>ar les Chevaux-Légers du Jloi , 
}ui faifoient k ronde , ils Rirent 
Lttaqués fi vigourenfement , qu’ils 
iirent mis en déroute , & Tavan- 
les , s’étant mis en défenfe , fut 
>leffé dangereiifement & fait prifon* 
lier. Enfin le Due d’Aumale , Con- 
létable de la Ligue, croyant être 
>liis brave & plus heureux , virtf 
mit jours après avec grand nombre' 
le Nobleffe ôc fix cents chevaux 
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attaquer le quartier des Chevaux- 
Légers du Roi ; mais il fut reçu fi 
vertement par le Baron de Biron , i 
que J craignant d’être enveloppé , il 
^ fauva a la débandade jufqu’a la 
Ville de Hain ,d’oii il étoit parti. Le 
Duc de Mayenne , fur la nouvelle 
du liège de Noyon , étoit venu en i 
diligence jufqu’à Ham avec fon ar- I 
mée , où il recueillit les débris des 
trois défaites dont nous venons de 
parler. 11 n’ofa pas s’avancer. pour 
faire lever le llege , de peur d’être 
forcé à une bataille ; & le Couver- * 
neur , n’étant point fecouru , fut 
obligé de capituler. Le lendemain 
le Roi , s^étant mis à la tête de fa 
cavalerie , & s’étant fait fuivre par 
fon armée , dit à fes Capitaines ; 
ikf. de Mayenne ejl jî proche de nous ^ 
qu*il nous regarderoit comme des impO“ 
lis y fi nous nalVions pas lui rendre vi- 
fite pour favoir des nouvelles de fa fiin- ^ 

té. Il marcha droit à Ham ; mais le 
Duc s’y tint renfermé , & fe con- 
tenta de faire tirer quelques volées 
de canon.* Le Roi , n’ayant pasalTez 
'de troupes pour l’afliéger, fe retira 
pour aller au-devant de celles que ^ 
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s Princes Proteftans d’Allemagne 
ivoy oient à fon fecours. Le Duc 
î Mayenne, voyant le Roi trop 
oigné pour l’attaquer , revint a 
iris avec le Duc d’Aumale. Ils ne 
irent pas trop bien reçus par les 
îîize , & encore moins par les Foli- 
ques , qui donnèrent carrière à leur 
ameur médifante , & l’accablerent 
2 brocards , lui , & ceux qui l’ac- 
jmpagnoient , fur - tout le Duc 
Aumale. >» Le Connétable de la 
Ligue , difoient ils j eft bien di- 
gne de cette Charge’ ; voici la troi- 
liéme fois qu’il fait un admirable 
ufage des éperons ailés & zélés , 
qui lui ont été baillés à la bataille 
de Senlis (i^ par M. de' Longue- 
ville , Prince Politique , par la 
Noue bras de-fer , & Givry fon 
fiifFragant « : & ce fut à cette der- 
iere occafion qu’on fit cette petite 
iece de vers. 


A chacun Nature'ireus donne 


Des pieds pour le fccourir ; 

Les pieds fauvent la petfonne , 


11 n’cft que de bien courir. 

(i) Il avoir barl^Pà plarte couture coca- 
ic nous l’avons dit ci-dclfus. 
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- Ce vaillant Prince d'Aumale , 

JJ?*» Pour avoir très bien cou^u , 

Quoiqu’il ait perdu fa male , 

N’a pas la mort encouru. 

Quand ouverte eft la barrière , 

De peur de blâme encourir , 

Ne demeurez point derrière. 

Il n’cft que de bien courir. 

Courir vaut un diadème , 

Les coureurs font gens de bien ; 
Tremont (i) & Balagny (i) même. 
Et Congy (j) le favent bien. 

Bien courir n’eft pas un vice } 

On court pour gagner le prix ; 

C’eft un honnête exercice , 

Bon coureur n’eft jamais pris. 

Qui bien court, eft homme habile j 
Il a Dieu pour réconfort; 

Mais Chamois & Menneville (4) 

Ne coururent affez fort. 


(i) Capitaine des Gardes du Duc de 
Mayenne. 

(1) Il s’étoit emparé de la Ville de Cam- 
bray ; H avoir fui à la bataille de Senlis. 

(3) Chevalier du ^^t , qui palToic pour 
un grand poltron. " 

(4) Ils furent tués tous deux» 
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Souvent celui qui demeure i... - 

Eft la caufe de fon mefehef ; * 

Celui qui fuit de bonne heure 
l'eut combattre derechef (i). 

Il vaut mieux des pieds combattre , 

Et fendre l’air Sc le vent , 

Que fe faire occire ou battre • : 

Pour n’avoir pris le devant (j). “ 

Quelque tems après la prife de 
foyon , le Roi apprit une nouvelle 
ui d’abord lui donna de l’inquiétii- 
e ; ce fiit révafion du Duc de 
iuife , fils de celui qui a voit été 
Lié à Blois , lequel s’étoit fauvé 
U Château de Tours , où il étoit 
ardé fort étroitement. Le Roi re- 
outoit , outre le grand nom de 
Juife , Famour des Peuples pour 
i mémoire du Pere , qui pourroit 
enaîtie en faveur du fils. Il regret* 

Dit un gage, qui lui auroit fervi à 
iciliter la paix , ou à faire un échan- , 
e , en cas que le malheur voulût 

(i) On promettoit aux Parifiçns de retour* 
er aux Ennemis. 

(i j Voyez la Satyre Menippée , tom. I. 
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——■que quelque Prince de fon Sang > 
Ï55I» oïl quelqu’un des Chefs de fon ar- 
mée fût fait prifonnier. Cependant » 
après avoir réfléchi fur cet événe- 
nement , il reconnut qu’il ne pou- 
voit manquer de li^être très favo- 
rable , parceque les intérêts de Gui- 
fe & de Mayenne fe trouvant né- 
ceffairement oppofés , ils alloient 
former deux différens Partis qui rui- 
neroient la Ligue ; c’eft pourquoi il 
déclara qu’il n’appréhendoit aucu- 
nes fuites fâcheufes de cette éva- 
fion ; & qu’après tout , plus il au- 
roit d’Ennemis , plus il auroit de 
gloire à les combattre. 

S’il y avoit des divifions dans lé 

f >arti du Roi. , il favoit en arrêter 
es effets par fa fermeté , fa dou- 
' ceur & fa modération. Mais il n’en 
étoit pas de même dans celui du 
Duc de Mayenne J qui étoit dans 
une 11 grande agitation , qu’on efl 
obligé de convenir qu’il falloir qu’il 
fut un grand homme pour avoir pu 
fe foutenir fi long-tems à la tête d’un 
Parti qui lui donna toujours les plus 
grands embarras. 

Ceux qui lui donnoient le plus 


♦ 
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e peine étoient les Seize , qui , - 
ans toutes les occalions , cher- *!>*• 
lioient à diminuer fon autorité pour 
en emparer , & la tranfporter au 
oi d’Efpagne. 

Depuis la fiippreffion du Confeil 
e rUnion , le Duc de Mayenne les 
aitoit avec le dernier mépris. Ils 
:oient furieux de la conduite qu’il 
;noit avec eux ; ils prenoient le 
:ms qu’il étoit obligé de s’abfenter 
e Paris , pour fe fortifier contre 
:i dans cette Capitale par les bri- 
-les qu’ils faifoient avec l’Ambaf- 
deur d’Efpagne & le Nonce du 
ipe ; mais à la fin ils firent une fi 
échante aûion , & le Duc les châ- 
a fi févérement , qu’il réduifitleur 
dion à prefque rien. 

Ces malheureux , pour fatisfaîre 
ur haine contre ceux qu’ils appel- 
lent Politiques , pour aflbuvir leur 
/arice perpétuer leurs brigan- 
iges , avoient demandé au Duc de 
Layènne qu’il établît un Confeil 
oiir juger ceux qiii feroient con- 
lincusde tenir le parti du koi. Pil- 
eux de n’avoir pu l’obtenir , & fe 
oyant affez foutenus par l’autorité 


Digitized by Google 



I T 4 H I s T O I R *E 

du Roi d’Efpagne & du Pape , ils 
firent arrêter & mettre à la Con- 
ciergerie un nommé Brigard , Pro- 
cureur du Roi & de la Ville , à 
roccafion d’une Lettre qu’ils avoient 
furprife , qu’il écrivoit à fon Oncle 
qui étoit dans le parti du Roi , &C 
folliciterent vivement fa mort Le 
Parlement , ayant examiné l’afFaire , 
& n’ayant rien trouvé de criminel 
dans la lettre , Brigard flit abfouSj 
& mis hors de prifon. Les Seize , 
enragés de ce^ugement , réfolurent 
de s’en venger fur Barnabé BrifTon , 
qui faifoit alors les fondions de Pre- 
mier Préfident (i). Après plufieurs 


(i) Il étoit fils de François Brifion , Lieu- 
tenant au Siège de Fontenay- le Comte en 
Poitou II vint à Paris , où il s’acquit une 
grande réputation dans le Barreau. Son éru- 
dition & Ibn éloquence lui procurèrent la 
Charge d’Avocat Général que Henri III lui 
donna , puis celle de Préfident à Mortier. Il 
fut le feul Préfident , qui , pendant les trou- 
bles de la Ligue , refta dans Paris. On trou- 
ve dans le Journal de Henri HI , année 158^, 
une protcTlation qu’il avoir faite , fur ce qu’il 
étoix trefté à Paris , & contre la violence dont 
on avoir ufé pour lui faire accepter la Char- 
ge de Premier Préfident, M. de Thou l’a 
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iflemblées fecretes , Biifly , Lou-* — ->* 

hard , le Normand & Anroiix , les 

lins méchans de cette cabale , ar-* 

êterent le matin fur le Pont S. Mi- 

hel le Préfident BriflTon , & le con- 

uifirent au Petit Châtelet. Chou- 

er , Commis au Greffe de la Cour 

es Aydes , quife difoit Grand-Pré- 

ôt de rUnion , avec plulieurs au- 

•es , arrêtèrent le lieur Larcher , 

ionfeiller au Parlement , dans la 

lour du Palais ; & Hamilton , Curé 

e S. Cofme , avec une efcorte de 

rêtres & de gens de l’IIniverlité , - 

int arrêter dans fon logis le fieur 

ardif , Confeiller au Châtelet , ils 

■s çonduiûrent dans ,1a prifon où 

:oit le Préfident. Sans aucune for- 

le de procès ils les fireqt pendre 


âtnë d’être refté à Paris , pendant que fes 
nfreres avoient pris la fuite , ou s’etoienc 
ilTés généreufement enfermer à la Baftille 
utôt que de manquer à la fidélité qu’ils de- « 
lient au Roi. On trouve dans le Grain une 
itaphe dans laquelle on reproche beaucoup ' 
défauts à cet infortuné Préfident; & c’cfl 
ut-être d’après cette pièce que Jofeph Sca- 
;er l’accufè de s’être enrichi dans fa Chat- 
: par des injufiiees. 
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— tous trois à une fenêtre , & le len- 

demain dès le grand matin leurs 
♦corps parurent à une potence dans 
la Place de Greve. Quelques au- 
tres Magiftrats & Officiers , du nom- 
bre defquels étoit le fieur Picard , 
Maîtres des Comptes , ayant été 
auffi arrêtés , n’éviterent la mort j 
' que parcequ ils fe rachetèrent avec 
de l’argent. 

Le Duc de Mayenne étoit à Laon 
lorfqu’il apprit cette horrible exé- 
cution. Il partit fur-le champ avec 
le fieur de Vitry , à la tête de quel- 
ques-troupes , & fe rendit à gran- 
des journées à Paris. S’il avoit don- 
né aux Seize le tems de prendre 
leurs mefures , ils fe feroient oppo- 
fés à fon entrée. On a dit même 
qu’ils avoient réfohi de le poignar- 
der , s’il entreprenoit de les punir ; 
mais il les prévint par fa diligence. 

Si -tôt qu’il fut arrivé , il convoqua 
une affemblée à l’Hotel-de-Ville , 
où fe trouvèrent les principaux des 
Seize , avec plufieurs Magiftrats &C 
notables Bqurgeols. Les premiers , 
pour fe juftifier , alléguèrent que 
le Préfident Briflbn & les deux Con- 

feillers 
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relllers«voient mérité d’être pnnis , 

parcequ’ils a voient des intelligences 
avec les Huguenots. Mais les autres 
demandèrent avec inftance la pu- 
nition d’un (i cruel attentat. Le Duc, 
iifant de diflimulation , fe contenta 
de blâmer l’emportement des au- 
teurs de ce crime ; il dit qu’il ne fal- 
loit pas le prelTer , qu’il donneroit 
fes ordres pour empêcher que , par 
la fuite , pareille chofe n’arrivât ; & 
au fortir de l’aflemblée il mena quelr 
ques-uns des Seize fouper avec lui 
au Louvre ÿ où , fans parler davan- 
tage de cette affaire , le repas fe paf- 
fa fort gaiement. Mais le lendemain 
dès quatre heures du matin , le lieur 
de Vitryalla enlever dans leurs mai- 
fons A nroiix , Emonot ôc Ha meline , 
trois des plus furieux des Seize , & 
les fit conduire au Louvre , où ils 
frirent pendus à une folive. Le lieur 
Gongis amena quelques momens 
après le CommilTaire Louchard , qui " ‘ 
fut aulîi-tôt exécuté. Cochery & . . 

Cromé , les plus coupables de tous , 
s’évadèrent., Bulfy , qui craignoit le 
même fort , n’ayoit pas voulu for- 
tir de la BalHlle mais à la première 
Tome II, F 
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fommation , il la rendit , à«ondî- 

tion qu’il auroit la vie fauve , & la 
permiffion de Te retirer où il vou- 
droit avec fon argent & Tes meu-> 
blés. On lui tint parole pour la vie. 
& la retraite , mais quelques fol- 
dats ayant fu que les richelTes qu’il > 
avoit acquifes par fes extorfions & 
par Tes brigandages , étoient dans 
une maifon voiûne de la Baftilley 
la pillèrent quelques jours après (i). 
Il fe retira à Bruxelles , où il paiTa 
le refte de fes jours à faire le métier 
de Prévôt de Salle pour gagner fa 
vie. 

Le Duc , après cet exemple de 
fëvérité , voulut bien faire grâce 
aux autres , il Ht publier une am> 
niftie , de laquelle les feuls Cromé 
& Cochery furent exceptés ; & 
défenfes furent faites fous peine de 
la vie , fur-tout aux Seize , de te- 
nir déformais d’aflemblées particu- 
lières. 

Cette punition faite par le Duc 


(i) On a dit que c’avoit été de l’ordre du 
Duc de Mayenne, pour profiter de cette riche 
dj^pouillci 
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t Mayenne le 4 Décembre avec - 

nt de fermeté fit un très bon ef- 
;t ; elle affermit dans Paris fon au- 
3rité , qui y éroit fort chancelan- 
e ; elle y rétablit la tranquillité , 
idlpa les allarmes des Bourgeois , 

>c les délivra de la tyrannie des 
îeize. Cependant il refta toujours 
lans la Ville trois Partis ; favoir , 

:elui du Duc , celui des Royaux ou ‘ 
Politiques , & celui du refte des 
Seize , foutenu par les Efpagnols. 

Mais ce fut le Roi qui en retira le 
plus grand avantage ; car les Poli-' 
tiques , qui étoient en grand nom- 
bre dans le Parlement , dans les au- 
tres Cours , & parmi les Bourgeois , 
commencèrent à prendre plus de 
liberté & d’autorité. Ils vengeoient 
foiivent le Roi de fes plus mortels 
ennemis , fous prétexte d’exécuter 
ce que le Duc de Mayenne avoit 
recommandé à tous ces Corps en 
partant de Paris , d’agir, vigoureu- 
fement contre les Prédicateurs fédi- 
tieux , contre les Seize , & contre 
ceux qui paroitroient favorables aux 
Efpagnols. En même-tems ils difpo- 
foiçnt doucement par leurs exhot- 

F 1 
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rations pacifiques , les efprits en fa* 

veurduRoij & lui acquéroient tous 
les jours de nouveaux partifans. 

Pendant que le Duc de Mayenne 
rétabliflbit la tranquillité dans Pa- 
ris , le Roi raflembloit fes troupes, 
On étoit à la fin d’Oftobre ; ce Prin- 
ce ne mettoit point de différence en? 
tre les faifonsjlorlqu’il s’agilfoit d’ac- 
quérir de la gloire & de combattre 
fes Ennemis, Il ne s’étoit point en- 
core vu à la tête d’une armée fi 
conlidérable depuis le commence- 
ment de fon régné ; il venoit de re- 
cevoir de puiffans fecours .de la Rei- 
ne d’Angleterre & des Princes Pro- 
teftans d’Allemagne. C’étoit le Vi- 
comte de Turenne qui avoir traité 
avec eux , afîifté de Jacques Bon- 
gars J natif d’Orléans , homme très 
lavant , & l’un des plus habiles Né- 
gociateurs de ce tems-là , qui con- 
noiffoit parfaitement les Cours du 
Nord , où il avoir été employé par 
le Roi lorfqu’il n’étoit encore que 
Roi de Navarre. Bongars avoir pré- 
paré les efprits en fa faveur ; en- 
îbrte que le Vicomte obtint j mal- 
, gré les traverfes qu’il eut à effuyec 
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î la part des Minières de l’Empe- 
ur , un corps de feize mille hom- 
es , partie Reîtres & partie Lanf- 
lenets , quatre pièces dé gros ca- 
)n & quelques pièces de campagne, 
es ayant conduits fur les frontières, 
Roi les a voit joints à Mezieres la 
> Septembre , d’où il fe rendit le 
\ à Sedan. 

Ce fut en cette Ville que le Roi 
conclure Je mariage de Charlotte 
: la Mark , Dame de Sedan 6c de 
)uilIon f I ) avec le Vicomte de 
jrenne , pour le récompenfer des 
rvices qu’il lui avoit rendus , 6c 
ns ia vue d’avoir à Sedan un hom* 
e affidé qui tiendroit tête au Duc 
; Lorraine , dont le fils avoit auflî 
étendu à ce mariage , & qui d’ail- 
-irs étoit un des partifans de la Li- 
;e. De Sedan , le Roi fe rendit à 


[i) Elle étoit fille de Robert de la Mark , 
inec fouverain de Sedan , & de Françoif» 
Bourbon-Montpenlier , devenue héritière 
cette Principauté par la mort de fon frere , 
illaume Robert de la Mark , Duc de BoHil- 
I , arrivée à Geneve en i j88- Il avoit dé. 
idu , par fon teftament , que fa fœur époi)'* 
un Catholique. 

F 3 
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rarmée Allemande , dont il £t Ta 
revue Je jour de S. Michel , & dès 
le lendemain , il s’avança avec qua- 
tre mille chevaux jufqu’à Verdun , 
pour tâter les troupes du Pape » 
celles de Lorraine , 6c les autres 
que le Duc de Mayenne avoit raf- 
lemblées aux environs ; mais elles 
fe retirèrent auffi-tôt fous le canon 
de cette Place. Voyant qu’il n’y avoit 
point d’efpérance de les attirer à la 
campagne , il fe rendit à Attigny , 
& de-la au camp devant Haumont, 
Château très fort par fa fituation , 
que le Duc de Nevers aflîégeoit , 
& auquel il fe préparoit à donner 
l’affaut. Le Roi voulut lui- même 
pointer un canon ; il tira fi jufte & 
fiheureufement , que du même coup 
le Capitaine qui commandoit dans 
la Place , Ton Lieutenant & un En- 
fcigne , furent emportés. La mort 
de ces trois Officiers effraya telle- 
ment la garnifon , qu’elle demanda 
à capituler. Ce Prince retourna le 
Il Oélobre à Sedan , pour affifter 
au mariage du Vicomte de Turenne. 

^ Le Roi , s’étant retiré après avoir 
vu coucher la mariée , & le Vicomte 
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'ayant conduit dans fon appano 
ment , lui dit : « Sire , Votre Ma- 
» m’a fait aujourd’hui beau- 

M coup d’honneur , je veux lui en 
» témoigner ma reconnoiffance ; je 
»> la prie de m’excufer , & de n’être 
*» pas inquiété fi je ne coüché pas 
« lous le même toit , pour veiller à 
M la sûreté de fa perlonne ; j’y ai 
*» mis bon ordre », Le Roi lui de- 
manda de quoi il s'agifibit. » Site , 
« lui répondit-il , voiis le faiirez de- 
M main matin , je n’ai pas le tems 
»» de vous le dire », Il part aufli-tôt 
avec un corps de troupes qu’il avoit 
ptéparé , fe rend maître de la Ville 
de Stenay , & vient en apporter la 
nouvelle au Roi à fon lever. »> Ventre 
» S. Gris (i) , lui dit ce Prince , je 



(i) Nous trouvons dans notre Hiftoire , 
depuis le règne de Charles VII , que les Rois 
& à leur exemple les particuliers , avoient l’ha- 
bitude de fe fervir , dans leurs difeours , de 
cetuines expreflions bifarres . qu’ils regar- 
doicDt comme des efpeces de juremens , qui 
n’étoient autre chofe que des alTertions de 
ce qu’ils difoient. Ceft le fentiment de Bran- 
tôme , qui rapporte à ce fujet , dans la Vie 
de François I , un mauvais quatrain de ce 
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« feroisfouventde femblablesmaria- 
« ges J &c )C ferais bientôt maître de . 
»j mon Royaume , fi les nouveaux 
w mariés me fail'oient de pareils pré- 

tems-là , fait fur le ferment de ce Piince 3c 
ceux de fes trois Prédéceffeurs : 

Quand la Pâque Dieu décéda , Louis XI. 

îar le Jour Dieu lui fuccéda , Charles Vllt. 

Le Diable m'emporce s’en tint près , Louis XII. 

Foi de G entilhomtn Aine apres. François I. 

Le même Auteur , en parlant de Charles 
IX , rapporte » qu’Albert de Gondy , Marc- 
0 » chai de France , (on Gouverneur , qui étoic 
^ le plus ^raud renieur de Dieu de fang- froid 
33 qu’on put voir , avoir fi bien appris ce vice 
» à ce Prince , & l’y avoir fi fort accoutumé , 

M qu’il tenoit que blafphêmcr & jurer étoic 
'•* une forme de parler 5t devis plus de bra- 
»» veté & gentillelle que de péché >3. Les 
Seigneurs de la Cour avoient chacun leurs 
fermens particuliers. Brantôme en rapporte 
pLufieurs , & en cr’autres celui dont M. de la 
Roche du Maine fe fervoit à tous propos : 
Tête de Dieu pleine de Reliques. Le brave 
Crülonne pouvoir proférer quatre mots fans 
dire Arnibitu. Le Maréchal de Matignon ju* 
roit par le Col D.„. Le Maréchal de Brifiac 
Ventre D.... D’Aubigné , dans la Confelfiou 
de Sancy , Liv. i. chap. 8. rapporte, »» que 
*> le vieux Maréchal de Biron , ayant proleré 
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Cens de noces. en attendantj 

.» allons à nos affaires ». Aufli-tôt 
il m»nte à cheval , fe met à la tête 
de fes troupes , & après diverfes 
marches & contre-marches pour te- 
nir les Ennemis en inquiétude , il 
prend la route de Normandie pour 
lin defTein qu’il méditoit depuis long- 
tems. C’étoit lefiege de Rouen, qu’il 

» u-n Par le cùrps D.... devant le Duc de 
9» Montpenfier , fut modeftement repris par 
«• ce Prince, qui fe contenta d’affirmer Par 
95 S. Picaut ce qu’il avoir à dire à/on tour ». 

Les Gouverneurs de Henri IV , qui_itoieijc 
Huguenots , craignant que ce jeune Prince rifc 
prît l’habitude de blafphêmer , comme tant 
d’autres, lui permirent de juret Centre S, 

Gris , qui' étoit un rerme de dérilîon qu’ils 
avoient donné aux Moines , Sc fur-tout aux 
Francifeains , nommant ordinairement Saint 
•François S. Gris , apparemment de la cou- 
leur de leur habillement. Rabelais fait auffi 
jurer les Aâeurs de fon Roman par des noms 
de Saints ridiculement fabriqués. 

Notre langue , du tems de François I & de 
fes SuccclTeurs , étoit fort grofficre , comme 
on peut le voir dans les Ecrits de ce tems- 
là J elle a contmencé à s’épurer fous le règne 
^LouipXIII , mais elle a acquis faperlec- 
pon fous celui de Louis XIV , Si l’on en a 
banni toutes fortes de juremens Sc tous le» 
termes équivoques, ‘ , 

F S 
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- — — ' avoit fait inveffiftdès le Jour de Saint 
^ 591 - Martin , & où il arriva le 14 No- 
vembre. 

sicge de Ce ficgc eft un des plus mémo- 
Rcucn. j-gbjgj aient été faits pendant 
les guerres civiles qui ont agité les 
régnés des enfans de Henri II , & 
peut-être de ceux dont les Hiftoires 
anciennes font mention. Dans ce 
fiege , Tattaque & la défenfe furent 
conduites avec tant de bravoure & 
d’habileté , qu’il n’eft pas poffible de 
décider , lefquels des affaillans ou 
des afliégés , y acquirent plus de 
gloire. 

L’armée du Roi étoit compofée 
de trente-cinq mille hommes , parmi 
lefquels il y avoit cinq à lix mille 
volontaires , la plupart Gentilshom- 
mes , qui étoient accourus de diver- 
l'es Provinces pour combattre fous 
les yeux d’un Roi li courageux. 

André de Brancas , Seigneur de 
Villars , commaadoit dans la Place ; 
c’étoit un Gentilhomme fort diftin- 
giié par les belles qualités qu’il pof- 
fédoit. Après la mort de Henri III » 
le Duc de Mayenne , ayant pris 
pour foa fils le Gouvernement de 
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la Normandie , en avoit confié la — 

Lieutenance générale à Villars , & 
lui avoit donné la Charge d’Amiral. 

11 fe comporta dans ce Gouverne- 
ment avec beaucoup de fagefie , 
fans fouler ni tyrannifer le Peuple. 

11 y avoit cependant acquis beau- 
coup de richeffes ; parcequ’en fa 
qualité d’Amiral, il tiroit de grands 
profits du commerce de mer^ qu’il 
faifoit pour fon compte , & il en 
employoit une partie à lever des 
troupes & à mettre les Villes en état 
de défenfe. 11 n’y avoit peut être 
perfonne dans le parti de la Ligue , 
plus capable que lui de foutenir ce , 
fiege. 11 étoit un des plus braves hom- 
mes de fon tems , très expérimenté » 
vigilant , prévoyant, & capable de 
prendre toute l’autorité néceflaire 
fur les foldats. Se voyant menacé 
d’être afliégé , il avoit mis la Place 
dans le meilleur état de défenfe ; il 
avoit fait un grand amas de muni- 
tions de guerre , & il avoit des vi- 
vres pour quatre mois. 

Lorfique le Roi fut arrivé au camp, 
ft pendant que les troupes fe lo- 
geoientdans leurs quartiers , Villars 
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fît plufieurs Ibrties pour les troubler ; 
mais le Maréchal de Biron avoit 
donné fi bon ordre à tout , qu’il ne 
pût être entamé : cependant il ne 
put empêcher Henri de Lorraine , 
fils du Duc de Mayenne , de fe jet- 
ter dans Rouen avec cinq cents che- 
vaux & douze cents fantaflins. 

La Place étoit défendue par un 
Fort appellé le Fort de Sainte-Ca- 
therine , fitlié fur une montagne fort 
proche de la Ville , & qui la com- 
mandoit. Ce fut contre ce Fort que 
la tranchée fut ouverte. Les fentr- 
jnens a voient été fort partagés fiu: 
cette attaque. Outre les' Hiftoriens 
qui nous ont laiflé leurs fpécula- 
tions fur ce fiege , & qui ne jugent 
fouvcnt que fur les événemens , plu- 
fieurs perfonnes l’ont blâmée , & 
prétendu que fi elle avoit été faite 
d’un antre côté , la' Ville eût ét^ 
prife ; les autres l’ont approuvée. 
Mais quoi qu’il en foit , cette atta- 
que fiit faite de l’avis du Roi & du 
Maréchal de Biron , qui 's’y Con- 
noiflbient mieux que perfonne. 

Cependant Villars faifoit tous fts 
efforts pour retarder l’avancement 
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des travaux des affiégeans jiifqu’à 
l’afrrivée du fecours qu’on lui avoit 
promis. Jeflàn <^ui commandoit 
dans le Fort de Sainte- Catherine , 
•avoit attaqué un quartier , enlevé 
quatre vingts chevauXj& brûlé dans 
une grange plufieurs foldats qui s’y 
étoient retirés pour fe défendre ; il 
n’y avoit point de Jour qu’il ne vînt 
aflaillir les affiégeans. Jeffan j ayant 
été tué , le Capitaine Boifrozé , qui 
prit fa place , fît une fortie avec 
cinq- cents hommes , nettoya les 
tranchées , & pourfuivit les affié- 
geans jufqu’à leur canon. Le Baron 
de Biron y étant accouru , la tran- 
chée fut regagnée puis perdue , à 
la faveur d’un renfort de deux cepts 
hommes defcendus de la montagne. 
Biron fit un nouvel effort ^ en chafla 
•les Ennemis , auxquels* Boifrozé , qui 
•avoit été hlefle à la jambe d’un coup 
de moufqiiet , fît faire retraite. ' • 

Villars, pourincommoder les af- 
'liégeans dans les attaques qu’ils fai- 
■foient au Fort de Sainte-Catherine , 
-fît faire une large & profonde tran- 
chée qui commuriiquoit depuis ce 
Fort ji^qu’à une colline qui -étoit 
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■ vis à-vis , & pendant la nuit il y 
plaça lix ou fept cents hommes. Le 
Roi réfolut de s'en faiiir ôc de la 
rendre inutile. La nuit qu’il devoit 
être de tranchée , il choifit trois 
cents Gentilshommes armés de tou- 
tes pièces ; outre leurs armes ordi- 
naires , il leur £t prendre à chacun 
une hallebarde & des piftolets à 
la ceinture , & joignit à cette trou- 
pe quatre cents Moufquetaires. A 
minuit , par un froid exceflif , il at- 
taqua cette tranchée. On fe battit 
de part & d’autre avec beaucoup 
de courage & d’opiniâtreté : enfin 
elle fut emportée. Le Roi y mit les 
Anglois , qui s’y retranchèrent avec 
des gabions , des barriques & des 
pîeces de bois qu’ils a voient eu la 
précaution de faire apporter. 

Villars n’a voit pas compté que 
cet ouvrage fût emporté dans fi peu 
de tems. Ayant appris que le Roi 
-cn perfonne avoit conduit l’attaque : 

»» Ah ! le brave Prince , dit-il , par 
ïj fa valeur , il mérite mille Cou- 
ronnes : je fuis fâché que par une 
" meilleure croyance il nenoiisdoii- 
» ne pas autant d’envie de lui en 
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*» acquérir de nouvelles , & nous 
>» donne fujet de lui difputerla (ien- 
» ne. Par Dieu , il ne fera pas dit 
»» que j’aie manqué à tenter de ma 
M perfonne ce que ce grand Roi a 
-» exécuté de la fienne ( i ) ». En ef- 
fet il fe mit à la tête de quatre 
cents hommes , armés comme on 
lui dit qu’avoient été ceux du Roi , 
& prenant auffi huit cents hommes 
choilis , il attaqua les Ânglois , &c 
les chaffa de la tranchée. 

Il y alloit de la gloire du Roi 
de regagner Ton avantage. Les An- 
glois , de leur côté , voulurent effa- 
cer l’affront qu’ils avoient reçu. Ils 
prièrent le Roi de joindre à fa trou- 
pe cent Gentilshommes Anglois ; 
que tous les gens de pied dont il 
fe ferviroit fuffent Anglois , & ils 
demandèrent la pointe de l’attaque. 
Ils s’y comportèrent li bravement, 
que , malgré la réfiftance des aflié- 
gés , qui avoient doublé leur mon- 
de , la tranchée fut regagnée , & 
les Anglois s’y maintinrent de fa- 

(i ) Il parlera bien autrement dans la -ruite ; 
douze cents mille livres pour payer fes dettes, 
foizante mille livres de penfîon , & la Charge 
d’ Amiral foi fçront charger de langage. 
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■ . ■■ çon ) qii’ils ôterent aux affiégés l’en— 
IJ 91 . vie de s’en approcher. 

Le Baron de Rofny , qui accom- 
pagnoit, le Roi à cette attaque, 
ayant voulu lui faire quelque re- 
montrance liir ce qu’il expofoit trop 
fa perfonne , dont dépendoit le del- 
tin de la France; il lui répondit; »» 
>> Mon ami , je ne puis faire autre- 
w ment ; car puifque c’eft pour ma 
M gloire & pour ma Couronne que 
»» je combats , ma vie & toute au- 
M tre chofe ne me doit fembler rien 
*» au prix 

Il étoit alfé de juger , par ce qui . 
venoit d’3 river pour un nmple fof- 
fé , combien le liege , dont cette 
attaque n’étoit qu’une ébauche j fe- 
roit difficile &C meurtrier , fur-tout 
au milieu de l’hiver ; car on étoit 
à la fin de Décembre ; c’eft pour- 
quoi k Roi cherchoit tous les mo- 
yens de venir à bout de fon en-, 
treprife , & de ménager le fang de 
fa Nobleffe. Il tenta la voie de la 
négociation , & fit les plus belles 
offres à Villars pour l’engager à quit- 
ter le parti de la Ligue ; mais il 
ne peut y réuffir. 

Le deuxieme )our de Janvier 1 5 
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-ïa Flotte Hollancloife , commandée 
par le Comte Philippe de Naffau , 
parut devant Rouen ; elle amenoit 
un fecours de trois mille hommes, 
qui fut reçu avec beaucoup de joie 
par le Roi, dont l’infanterie étoit 
extrêmement fatiguée , &parceque 
les Hollandoisétoient , dans ce tems- 
là , en grande réputation , fur-tout 
pour les heges. 

Cependant les affiégés étoient 
continuellement aux mains avec les 
troupes du Roi. Malgré fon aâivi- 
té , & l’exemple qu’il donnoit en 
montant la tranchée tous les qua- 
tre Jours comme un Officier Géné- 
ral , le fiege afloit fort lentement , 
tant à caufe de la rigueur de la 
faifon que par la conRance des af* 
fiégés , la bravoure & la vigilance 
de Villars» 

~ ' Quelques jours après l’arrivée de 
la Flotte , Villars , quoique blefle 
à la Jambe , fît une fortie avec trois 
cenfs chevaux du côté de Darner 
tal , & fit en même-cenK filer quin- 
ze cents arquebufiers , le long d’une 
petite riviere qui vient de ce Bourg. 
Ils attaquèrent les gardes avancées , 
les renverferent & les mirent eu 
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fuite. Le Maréchal de Biron , le' Ba.-' 
ron fon fils , & Grillon , Meftre de- 
Camp du Régiment des Gardes , 
accoururent avec quelques Anglois, 
Le Roi étoit alors dans la tranchée , 
d’où il fortit au bruit de l’allarme , 
accompagné feulement de Villems , 
Général Anglois, & de d’Aubigné'; 
fa préfence raffura fes troupes , on 
fe battit avec beaucoup de cou- 
rage ; & Villars voyant encore 
arriver de nouvelles troupes fit fa 
retraite. Le Maréchal de Biron , 
fon fils , & Grillon donnèrent dans 
cette efcarmouche des preuves de 
la plus grande valeur , & ce der- 
nier eut le bras calTé d’un coup d’ar^ 
quebufe. 

Le 26 Janvier quelques compa* 
gnies de Lanfqiienets de la Ville fi* 
rent une fortie du côté des Ghar- 
treux, fitués au pied dè la mon- 
tagne de Sainte-Catherine ; ayant 
été repouffés , ceux du Fort forti* 
rent fur les affiégeans , les prirent 
en queue & en flanc; Villars ac- 
courut par un autre endroit avec 
de la cavalerie. Quatre efcadrons 
Royaux furent auflîtôt envoyés 
contre lui : il fe donna dans cet en^ 


« 


D; 



D E H E N R I I V. 155 
droit un fanglant combat , qui du- . 
rî fans relâche depuis midi jufqu’à 
la nuit. Villars eut un cheval tué 
fous lui ; & il eût été pris , fans le 
jeune Baron de Mailloc , qui , avec 
quelques Gentils-hommes , le tira 
du milieu d’une troupe qiii l’avoit 
enveloppé. Il périt dans cette oc- 
casion beaucoup de monde , fans 
que les uns ni les autres puflent s’at- 
tribuer l’honneur de la viûoire. 

Pendant quonfe battoit à Rouen 
avec tant de courage & d’animo- 
lité , le Prince de Parme fe difpo^p 
foit à fecourir cette Ville ; mais 
c’étoit avec tant de lenteur qu’il 
fembloit vouloir donner le tems au 
Roi de la prendre ; ce qui feroit ar- 
rivé fi on eût été dans une faifon 
plus favorable. 

EffeéHvement le Roi d’Efpagne , 
dans la crainte de rendre le Duc de 
Mayenne trop puiffant , lui donnoit 
fi peu de fecours , qu^il fembloit feu- 
lement l’empêcher de fuccomber 
entièrement , afin de le réduire à 
tel point dé foibleffe , qu’il fût obli- 
gé de fe jetter entre fes bra,s , s’ima- 
ginant qu’il pourroit enfuite drfpo- 
1er à fon gré du Royaume de Fran- 
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— ■ — ce. Ma)'enne n’avoit retiré d’autre 
utilité de l’armée que le Prince ®e 
Parme y avoit conduite l’année 
précédente, que la levée du fiege 
de Paris , après laquelle on l’avoit 
abandonné à fes propres forces. Elles 
ëtoient tellement diminuées ^ qu’il 
ëtoit hors d’état de faire lever le 
fiege de Rouen , dont la perte au- 
roit entraîné la ruine de la Ligue. 

Pour l’empêcher J le Prince de 
Parme eut ordre du Roid’Efpagne 
de rentrer en France ; mais il fe 
mit en route avec tant de lenteur , 
qu’il défefpéroit le Duc de Mayen- 
neé II rie voulut pas s’engager trop 
avant fans avoir quelque place pour 
y mettre en sûreté fa grolTe artil- 
lerie & fes munitions , à quoi le Duc 
ne vouloir pas confentir. Le Prin- 
ce de Parme ëtoit arrivé aux envi- 
rons de la Fere , où il laiffoit à loi- 
iir repofer fes, troupes. 

D’un autre côté la divifion , com- 
me le Roi l’avoit bien prévu , étoit 
augmentée entre le Duc de Ma- 
~ yenne & les -principaux Seigneurs 
de fon Parti. Il avoit été obligé de 
recevoir le jeune Duc de Guife au 
Ibrtir de fa prifouj & de le met- 
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tre en équipages. Celui ci fe regar- ■ 
doit déjà comme le principal chef de 
la Ligue; il réclamoit les droits qu’il 
eroyoit lui appartenir , comme le 
fils d’un homme que Henri 1 1 lavoit 
facrifié à fa haine. Les Efpagnols en- 
tretenoient fon ambition par l’efpé- 
rance de la Couronne , & de fon raa^ 
riage avec leur Infante , St lui ren-- 
dpient en apparence des honneurs 
extraordinaires. Les Seize , enne*» 
mis déclarés du Duc de Mayenne* 
regardoient ce jeune Prince comme 
celui qui devoir rétablir leur fac-> 
lion ; àc ils parloient de lui remet- 
tre toute l’autorité entre les mains. 
Ils avoient écrit au Rpi d’Efpagne , 
afin de l’engager à les foutenir, &C 
leur envoyer unê garnifon pour les 
empêcher d’être opprimés par le? 
Politiques. Ils avoient même noirci * 
dans leurs Lettres , la conduite du 
Duc de Mayenne , pour le rendre 
odieux à la Cour d’Efpagne- Le Due 
avoit été inflruit de leurs menées 
par leurs propres Lettres , qui , ayant 
été interceptées, lui furent envo?»* 
yées par le Roi. Il y apprit beau- 
coup de chofes , qui augmentçteûî 
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fes défiances & Ton dépit. Ces divi- 
fions étoient caufe que les affaires 
de la Ligue fe détruifoient elles- 
mêmes. 

Cependant le Duc de Mayenne , 
voyant que le Prince de Parme ne 
vouloir point marcher s’il ne lui re- 
mettoit la Ville delà Fere , fut obli- 
gé d’y confentir. Alors l’armée Ef- 
pagnole décampa , & fe mit en plei- 
ne marche. Le Roi , fur l’avis qu’il 
en reçut , voulant s’inftruire par lui- 
même de l’état des troupes enne- 
mies , partit de fon camp avec qua- 
tre mille hommes de cavalerie Fran- 
çoife , autant de Reîtres , & mille 
arquebufiers à cheval, laiffant la 
conduite du fiege au Maréchal deBi- 
ron. Il prit fon chémin vers la Som- 
me, Sf s’avança jufqu’à Folleville 
avec un fimple détachement , laif* 
fant derrière lui le gros de fa cava- 
lerie fous les ordres du Duc de Ne- 
vers. Il rencontra un parti confidé- 
rable conduit par de Rofne , Ba- 
lagny , de Vitry , la Châtre , S. Paul 
& autres qui s’étoient avancés dans 
la même intention que le Roi. Ce 
Piince cotmuanda pour les attaqueç 
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le Baron de Biron , Lavardin , Gi- — 
vry, S. Geran, Marivault j d’Aram- 
bures , & quelques autres qui furent 
repouffés & fort maltraités.Une par- 
tie fut portée par terre , & de ce 
nombre fut Lavardin. Henri courut 
les dégager avec deux cents che- 
vaux ; & croyant que ce choc pour- 
roit être fuivi d’une aûion plus fé- 
rieufe , du moins entre la cavale- 
rie des deux armées , il envoya or- 
dre au Duc de Nevers de doubler 
le pas avec celle qu’il conduifoit ; 
mais le Prince de Parme retint fes 
efcadrons , & les fit retirer lorfqu’U 
apperçut ceux du Roi s’avancer. 

X’ardeur avec laquelle le Roi fe , 
préfentoit devant un Ennemi fort 
fupérieur , réveilla la crainte de ceux 
qui l’accompagnoient fur les dan- 
gers auxquels il expofoit fa per- 
fonne , & les porta à lui en repré- 
fenter fortement les conféquences ; 
il fe contenta d’ordonner à trente 
d’entf eux , qu’il défigna , de ne 
point abandonne^ fes côtés , en quel- 
qu’oGcafion que ce pût être : mais 
avec cette précaution U ne fit que 
fie Uvrei: , davantage à fon ardeur. 
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martiale. Ayant appris que le Duc' 

de Guife , qui commandoitravant- 
garde du PriKce de Parme , s’étoit 
mis à la tête d’un corps de cavalerie y 
pour faciliter le logement de l’in- 
fanterie dans un gros Bourg nommé 
Bures j Henri réfolut de l’attaquer ; 
ee qu’il exécuta avec beaucoup de 
courage , à la tête de douze cents 
chevaux & de mille arquebufiers à 
cheval. 11 demeura grand nombre 
d’Ennemis fur la place ; tout le ba- 
gage fut pillé , & l’on prit la Cor- 
nette verte du Duc de Guife , qui 
fut fort heureux lui -même de fe 
fauver par la vîteffe de fon cheval ; 
mais le Comte de Chaligny , Prince 
de la maiCon de Loraine , & frere 
utérin delà Reine de France, veuve 
de Henri 111 , fut fait prifonnier par 
un Gentilhoinme Gafcon , nommé 
Chicot , riche & brave , qu’on ap- 
pelloit le Bouffon. » Le Chicot , dit 
»* d’Aubignè , bouffon quand il vou- 
** loit , avoit un continuel deffein 
»> de mourir ou de tuer le Duc de 
». Mayenne , pour avoir été battu 
" par lui ; & , en recherchant cette 
. »» occafion , il s’étoit fait- tuer entre 

w les 
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w les^ambes trois chevaux en deux 
« ans O. A l’aâlon dont nous par- 
lons , il prit le Comte de Chaligny , 
fans lui dire qui il étoit , il l’amena 
au Roi , &lui dit ; liens je te iionne 
ce PûJ. luiier , qui eji à nwi^ Le Com- 
te de Chaligny , indigné de le voir 
pris par cet homme , & du mépris 
qu il paroiffoit faire de lui , lui donna 
un coup d’épéâ , dont il mourut 
quinze jours après , faute de régi- 
me. Le Roi donna Chaligny à la 
Ducheffe de Longueville , pour la 
dédommager d’une rançon de trente 
mille écLis que les • Ligueurs lui 
avoient fait payer après l’avoir 
arrêtée avec fes filles en Picardie 
au commencement de la guerre. 

L’adion que le Roi venoit de 
faire avec tant de courage & de 
hardiefle fit connoître au Prince de 
Parme l’Ennemi qu’il avoir en tête : 
c’eft pourquoi , redoublant de cir- 
confpeâion & de défianc e , il ne 
tint plus dans la fuite fon avant- 
garde féparée de fon armée j & ce 
fut par une fuite de cette défiance 
qu’il n’ofa pas pouffer le Roi dans 
une fécondé occafion encore plus 
^Tomc II, G 
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hardie , oii ce Prince de voit périr 

infailliblement , & dont il le l'auva 
par la terreur qu’il avoit imprimée 
au Prince de Parme lors de la dé- 
faite de fon avant garde. 

Tournée Lé Roi , qiu côtoyoit toujours 
,<i Aumale, Général à une certaine diftance , 
s’étoit avancé avec lix mille chevaux 
vers Aumale. Givry , qu’il avoit 
.envoyé â la tête de quelques Maî- 
- .très prendre langue , vint lui rap- 
jjorter que l’armée ennemie s’avan- 
;çoit en bon ordre droit à lui dans la 
j)laine. Il ralTembla fes troupes ■: 
mais .voyant' qu’il avoit trop peu 
<le monde pour en venir à une ac- 
tion générale , qu’il en avoit trop 
pour une fimple efcarmouche , il 
renvoya toute fa cavalerie du côté 
de Neiifchâtel , ne garda avec lai 
que quatre cents Gentilshommes Ôc 
cinq cents arquebuliers à cheval , 
& s’avança avec cette troupe dans 
la plaine , pour rcconnoître exac- 
tement l’armée ennemie ; il monta 
fur un coteau peu didant d’Aumale 
avec fes neuf cents chevaux , fans 
rien appercevoir ; iufqu’à ce que le 
brouillard s’étant dillipé p il vit venir 
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«ne fécondé fois Givry , qui lui • 
apprit que l’armée ennemie étoit fi 
proche , qu’on entendoit les trom- 
pettes & les tambours. Mais Henri 
voulut la reconnoître par lui-même ; 
& a]^ant vu quelle marchoit fort 
ferrée , la cavalerie au milieu des 
bataillons , & environnée de char- 
riots & de bagages qui en rendoit 
l’approche impoflible , il trouva qu’il 
avoit encore trop de monde. Il re- 
tint feulement avec lui cent cava- 
liers de fon efcadron. Il ordonna 
aux trois cents autres de s’arrêter 
fur le penchant de la colline d’Au- 
male , pour être à portée de Je fe- 
"icourir , s’il en avoit befoin. Il effV^oya 
Lavardin à la tête de cinq cents 
arquebufiers , dans un vallon pro- 
chain , pour fe porter fur les foffés 
les haies & les rideaux qui bordoient , 
le chemin , afin d’arrêter ceux des 
Ennemis qui s’avanceroient trop ; & 
pour lui , non-feulement il les at- 
tendit avec fes cent chevaux , mais 
encore il alla au-devant. Cependant 
ceux qui l’accompagnoient étoient 
dans les plus vives appréhenfions : 
ils choifirent Pvofny pour lui repré- 

0 1 
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. fenterle danger auquel ils’expofoîtt 
& tâcher de lui Taire changer dç 
réfolution ; ce qu’il fit en ménageant 
les termes le plus qu’il lui fut ppfit’* 
ble. Voilà J dit ce Prince , im dijcous 
de gens qui ont peur ^ je neujfc jamais 
attendu cela de vous autres. Rofny 
répondit qu’il pricit Sa Majefté de 
ne pas faire l’injufiice à ceux qui 
i’accompagnoient d’avoir cette penr 
fée d’aucun d’eux j & qu’ils lui de- 
mandoient feulement de leur don-r 
ner tels ordres qu’il lui plairoit , 
pourvu qu il fe retirât ; qu’ils n’a- 
voient point de peur pour eux , mais 
beaucoup de crainte qu’il ne lui ar- 
rivâtii^uelque malheur. Le Roi ré- 
pliqua qu’il étoit perfuadé de leur 
fidélité : mais, ajouta- t-il froide- 
ment avec un air qui fit com- 
prendre qu’il étoit inutile de lui 

' en parler davantage J » croyez aufii 
w que je ne fuis pas fi étourdi que 
»> vous l'imaginez ; que je crains au- 
»> tant pour ma peau qu’un autre , 
»> & que je me retirerai li à pro- 
« pos , qu’il n’arrivera aucun in-r 
w convénient”. 

Lç Prince de Parme , gui ne pou- 
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Voit Fegarder cette manœuvre fi 
hardie que comme un piege qu’on 
lui tendoit pour attirer fa cavalerie 
en rafé- campagne , où il trouve- 
roit celle du Roi fupérieure à la 
fienne » & beaucoup meilleure ( i ) , 
.incertain d’ailleurs fi toute l’armée 
Françoife n’étoit pas dans les en- 
virons , fit halte en cet endroit. Ce^ 
pendant lorfqiul fe fut. afliiré , pat 
le rapport de fa cavalerie légère » 
qu’il n’avoit pour le moment que 
cent chevaux en tête , & que le 
relie de la cavalerie Royale , s’il y 
en avoit , ne pouvoit être que dans 
un vallon aflez éloigné , il fit atta- 
,quer le Roi fi brufquement , & par 
tant d’endroits , qu’il fut poiilTé &C 
rechalTé , avec ceux qui l’accom- 
pagnoient , jufqu’au vallon. C’étoit 
en cet endroit qu’il auroit dû trou- 
ver les cinq cents arquebufiers que 
commandoit Lavardin , auxquels il 
, avoit ordonné de garder ce polie ; 
.mais foit que la peur les eût faifis , 

, ou que peut-être ils enflent voulu, 


(i) Elle étoit , pour la plu^ grande partie, 
fomporéc de Gemilshommcs. 
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choifir un terrein plus avantageux ^ 
ils s’étoient retirés plus bas j tant 
il eft important qu’un Officier exé- 
cute avec la derniere pondualité 
les ordres de fon Général. Le Roi , 
croyant qu’ils étoient au pofte qu’il 
leur avoir marqué , cria de toute Ta 
force ; Charge, A ce mot , les En- 
nemis. , foupçonnant quelqu’embuf- 
cade ÿ s’arrêtèrent ; mais voyant 
que ce cri n’étoit fuivi que de cin- 
quante ou foixante coups d’arque- 
bulé , ils donnèrent avec plus d’opi- 
niâtreté. Encouragés par le peu de 
réfiflance qu’ils trouvèrent j ils pouf 
ferent leur pointe , & fe lîiêlerent 
avec la troupe du Roi , qui fe trouva 
téduite à fe battre contre des gens, 
beaucoup plus forts qu’elle , à coups 
de pidolets ôc d’épées. Henri, vo- 
yant que perfonne ne venoit à fon 
l'ecours , prit le parti de la retraite , 
prefqu’auffi difficile que celui de la 
défenfe ; parcequ’il falloir gagner 
un pont , qui étoit affez éloigné. Ce; 
Prince fe mit avec un fang - froid 
admirable j à la queue de fa troupe , 
& la fit défiler vers le pont d’Au- 
male , qu’elle paffa fans confwfion > 



DE ÈENRI JV. 14'/ 

par l’ordre qu’il y mit , & ne pafla 
lui-même que- le dernier. Il reçut 
en cette occafion , dans les reins , 
au défaut de fa cuirafTe j un coup 
de feu , dont la balle ne fit qu’ef- 
fleurer la peau , & c’efl: un infigne 
bonheur qu’il ne reçut que celui-là. 
Cette bleÎTure ne Tempêcha pas de 
Combattre toujours au-delà du pont , 
en regagnant le coteau , où les trois 
Cents chevaux qu’il y avoit envoyés 
avant l’aéHon , firent fi bonne con- 
tenance 5 que le Prince de Parme 9 
perfuadéplus que jamais qu’on cher- 
choit à l’attirer au combat j défen- 
dit aux fiens de s’avancer, & les fit 
fous revenir à Aumale. » Cependant 
M la rumeur de ce coup , dit M. le 
»i (jrain (ij , fut fi grande , & porta 
»» telle épouvante parmi les troupes , 
w qne Sa Majefté fut contrainte de 
» le montrer dans plufieurs quar- 
ts tiers J jufques-là que l’Ennemi en 
i» ayant eu le bruit , envoya aufii-tôt 
M un Trompette., fous prétexte de 
M demander l’échange de quelques 
M prifonniers. Le Roi fe fit amener 


(j.) Décade de Henri IV , Liv. 5. p. 145.1 
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« le Trompette j auquel il dit : Je 
•• Jais bien pourquoi vous êtes envoy é ^ 
» dites au Duc de Parme , votre Mai-- 
*> tre J que vous m’ave\ vu fain & gail- 
w lard , & bien préparé, à le recevoir 
« quand il voudra venir» 

Tel fut l’elFet de la grande opi- 
nion que le Prince de Parme avoit 
conçue de la valeur 8c de l’habileté 
du Roi , 8c de la crainte que lui 
avoient infpirée les avions vigou- 
reufes qu’il venoit de faire : fa .trop 
grande prudence l’empêcha de finir 
la guerre ce jour-là , par la prife 
ou la mort du Roi , qui étoient iné- 
vitables s’il avoit pourfuivi fa poin- 
te. La blefliire du Roi ne fe trou- 
vant pas dangereufe , il en remit 
la guérifon à un autre tems. 11 re- 
monta à cheval , & ne cefia de 
harceler fon Ennemi jufqu’à Pont- 
dorrTiJy , où le Prince de Parme re- 
pafla la Somme , avec tant de pré- 
caution qu’il ne pût être entamé 
dans fa retraite. Il avoit pris ce par- 
ti , parceque le Duc de Mayenne y 
ne l’ayant pas encore joint avec fes 
troupes , il craignoit de s’engager 
dans un Pays ennemi qu’il ne CO*- 
noilïbit. pas. 
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Cette derniere aâion ayant été — — —« 
divulguée dans l’Europe , mit le 
Comble à l’ertime & à l’admiration 
qu’on y avoit déjà pour la perfonne 
du Roi, La Reine d’Ans;leterre le 
pria , par une Lettre fort obli- 
geante , de fe mieux conferver , 

& de fe contenir au moins dans les 
fonélions d’un* grand Capitaine , li 
la valeur & la néceflité de fes af- 
faires le portoient au-delà de celles 
d’un Roi. Le Maréchal de Biron , 
ayant appris le péril où il s’étoit 
expofé J prit la liberté de lui dire 
qu’il étoit mal-féant àun grand Roi 
de faire le métier dùn Capitaine de 
Chevaux-Légers. Henri , ayant en- 
voyé demander au Prince de Parme 
ce qu’il penfoit de fa retraite , il ré- 
pondit qu’en effet elle étoit fcftt 
belle , mais que pour lui il ne fe 
mettoit jamais en lieu d’où il fut 
contraint de fe retirer. Nous lé ver- 
rons pourtant avant la fin de l’an- 
née , faire une pins grande faute que 
celle qu’il reprochoit à Henri. 

Ce fut en cette occafion que Du- 
pleflis - Mornay lui écrivit cette Let- 
tre : ff Sire > vous avez affez fait. 

G 1 
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— » l’Alexandre , il eft tems que vous<^ 

*591» M foyez Augufte : c’ell à nous de 
» mourir pour vous j & c’eft-là notre- 
w gloire : à vous , Sire , de vivre 
»> pour la France , & j’ofe dire que- 
w ce vous eft devoir »>. - 

Cependant' les fuites du fiége de^ 
Rouen étoient moins heureufes & 
moins favorables pour le Roi. Villars 
voulut avoir la gloire de le faire 
lever fans en avoir obligation au 
fecours qu’on lui amenoit. Outre - 
qu’il favoit que le Roi avoit 'retiré 
toute fa meilleure cavalerie pour' 
les expéditions dont nous venons- 
de parler j li s’étoit fait inftruire 
exadement par fes efpions de l’état' 
du camp & de la force de tous les- 
quartiers. 'Ayant fait fes difpolitions 
néceflaires ; le z6 Février , à fept 
heures du matiu , au lignai d’un 
coup de canon , il fit fortir fes trou- 
pes par différens endroits , & fit at- 
taquer les retranchemens du Roi* 
Les unes donnèrent à la tête de la^ 
tranchée , & y taillèrent en piecea- 
tout ce qu’elles rencontrèrent , en— 
clouèrent deux canons & en ame- 
nèrent cinq, autres, à. força de. bra^ 


r- 
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fur le bord du foffé , d’où ils flirent — " ■■■ 
traînés dans la Place. Le Capitaine 
Boifrozé pénétra jiifqu’aii parc de 
l’artillerie , en ehafla les Lansque- 
nets , qui le gardoient , & en enleva 
toutes les poudres ’f enfuite une par- 
tie des affiégés rentra par la queue- 
de la tranchée , qui fut entièrement 
nettoyée Sc comblée en pluûeurS' 
endroits. 

Tout cela fot exécuté avec tant- 
de promptitude , que le Maréchal , 
de Biron, qui fe trouvoit éloigné- 
de ce quartier , ne put arriver affez- 
tôt pour s’oppofer a ce défordre. Ilî 
parut à la tête d’un bataillon Suiffe , 

& chargea les ennemis , qui y s’é- 
tant ralliés , Soutinrent la charge^ 
pendant quelque- tems.- Larchant 
Capitaine des Gardes dit Roi, fut: 
tué, & le Maréchal lui-même fut 
bleffé.-Villars fit fa retraite en bon 
ordre ', Soutenu par un corps de ca- 
valerie qu’il avoit fait Sortir de la^ 

Place; 

Cet événement caufa' d’autant' 
plus de chagrin au Roi , que les» 
fuites penferent en être très funeftes.^ ^ 
iLes murmures, fe renonvellerem}: 
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dans fon camp ; ils furent caufésr 
par le chagrin des Officiers 6c des 
ibldats, qui voyoient leurs peines , 
leurs travaux , leurs foins & leurs 
fatigues devenues inutiles. Les Sei- 
gneurs Catholiqnes fe plaignoient 
hautement de la réfiftance que le 
Roi apportoit à fa converfion , qui 
le rendroit pailible poflefleiir de fa 
Couronne , au lieu de faire verfer 
leur fang pour le foutien de la Re- 
ligion Réformée. On fut fur le point 
de voir arriver un grand défordre 
par le refus des Catholiques de per- 
mettre qifon enterrât les Calviniftes 
dans le même champ oii les Catho- 
liques qui avoient péri à la derniere 
aâion étoient inhumés. Le Roi eut 
befoin de toute fa prudence & dé 
toute fon affabilité pour appaifer les 
uns & les autres , 6c ranimer le cou- 
rage de fes foldats. Il devoir paroî- 
tre bien dur à ce Prince d’être obligé 
de renfermer dans fon cœur des cha- 
grins (i fenfibles , & de fe voir forcé • 
d’ufer de condefcendance dans une 
occafion où il auroit dû fe fervir de 
fon autorité. Mais perfonne ne con- 
uoiffoit mieux que lui avec combien 
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'de prudence & de ménagement • 
l’autorité doit être employée , & 
combien il eft difficile de réunir des 
hommes animés & défunis par la 
Religion. 

Il comprit parfaitement , .après 
le malheur qui venoit de lui arriver , 
qu’il n’avoit d’autre parti à prendre 
que de lever le fie^e de Rouen. 11 ne 
s’occupa donc qu’a prendre des me- 
fures pour le faire fans perte , & 
d’en trouver un prétexte plaufible. 
Cependant il ne fe prefla pas ; il 
fît achever de réparer les travaux 
qui avoient été endommagés , & 
il fît continuer le fiege avec toutes 
les précautions néceffaires pour em- 
pêcher les Ennemis de lui faire quel- 
que nouvelle infulte. 11 laiflà la con- 
duite du fiége au Maréchal de Bi- 
ron , & quitta fon camp pour aller 
à Dieppe , fur l’avis qu’il avoir eu 
de quelques intelligences que fes En- 
nemis y pratiquoient. 

Pendant ce tems-là le Prince de 
• Parme avoir propofé au Duc de 
Mayenne d’aller fans différer atta-* 
quer le camp du Roi pendant la 
confternation que Viliars y avoit 






Digitized by GoogI 



r<;4' lï i s f O r K 
jettée par l’avantage qu’il avoit eu î' 
mais le Duc de Mayenne s’y oppo' 
fa. Il fut feulement réfolu de faire’ 
entrer dans la Ville un renfort de 
huit cents hommes ( ce qui fut exé-^ 
cuté).,r& de ramener enfuite l’ar- 
mée , qui étoit fort fatiguée’, dans» 
la Picardie , où elle fe repoferoit enr 
attendant le Printems : ainfi elle re- 
pafla la Somme , & prit des quar-- 
tiers derrière cette riviere. 

Mais le Prince de Parme crut qu’il 
y alloit de fon honneur & de fa^' 
gloire de faire entièrement lever le* 
liege de Rouen. Ayant donné quel- 
ques jours de repos à fes troupes j- 
ii crut avoir endormi la vigilance' 
du Roi , & pouvoir le furprendre. Il 
repafla la Somme , & ayant fait 
trente lieues en quatre jours de mar- 
che , il arriva le lo Avril à une 
lieue de Rouen. Mais le Maréchal, 
de Biron , qui avoit été averti affez, 
à tems pour prendre fes mefures 
leva le fiege. Il fe retira fans être’ 
inquiété par Villars ^ & il alla (e- 
porter aux Bans , Village au-delTus» 
de Darnetal , où il fe retrancha , & 
OÙ le- Roi fe rendit la nuit fuivante,. 
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Le Prince de Parme ^’ofa pas l’at- . 
fâquer ; il fe contenta de mettre fon 
camp hors d’infulte. Il entra dans- 
Rouen avec les Chefs de fon ar- 
mée , & le Légat du Pape , pôur y 
faire chanter le Te Deum ; & enfuite- 
il fit encore; la propofition au Duc" 
de Mayenne* d’aller attaquer dans 
fon camp le Roi , dont l’armée étoit 
affoiblie par les détachemens qu’ilS 
avoir envoyés, dans les Villes voi^^ 
fines^ 

Soit que la terreur s’emparât de • 
l’efprît du Duc toutes les fois qu’on * 
lui faifoit une pareille propofition , ,, 
ou qu’il eût des raifons particulières 
de ne pas rendre lesEfpagnols trop 
puiflans , il exagéra la force des- 
retranchemensducamp ennemi , & 
la difficulté qu’il y auroit de le for- 
cer. Il fut d’avis de faire le fiege de* 
Caudebec , 011 le Roi avoit de gros;- 
magafins de bled , dont l’armée de’ 
la Ligue avoit grand befoin. Il re- 
préfenta que par la prife de cette* 
Place , qui étoit foible , on rétabli-p 
roit la communication du Havre* 
avec Rouen ; cel^ui prociireroit à* 
(ctte Y-Ule à Farinée de grandes^ 
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commodités. Ce confeil penfa eau- 
fer la ruine entière de l’armée du 
Prince de Parme ; & il falloir être 
un aufîi grand homme qu’il étoit » 
pour fe débarra fier du piege que le 
Roi lui avoit tendu. 

Henri ne deliroit rien plus ardem- 
ment que de voir le Prince de Parme 
s’engager dans le Pays de Caux,en- 
deçà de la Seine , d’où il fa volt bien 
qu’il ne fortiroit point auflî facile- 
ment qu’il y feroit erltré. Il ne s’o- 
piniâtra plus à faire tête & à har- 
celer une armée conduite par un fi 
habile Général ; il voulut le laiffer 
jouir de fon triomphe. Il mit une 
partie de fon armée en quartiers 
dans Arques , Gournay , Andely 9 
Gifors , Mantes , Meulan jPont-de- 
l’Arche , Vernon & autres- Places 
de Normandie , & vint lui-même 
.replacer avec un petit corps à Loii- 
viers. Cette conduite paroiffoit avoir 
pour fondement la difficulté de faire 
iiibfifter en un même lieu une armée 
auffi conlidérable que la fienne ; 
mais il avoit difiribué fes quartiers 
. de façon que fes Meilleures troupes 
étoientles plusproches de lui ^ étant 
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bien sûr de les raffembler au premier ■■ 

fignal , lo’-i'que les Ennemis l'troient M?*» 
avancés dans le Pays de Caux. 11 
laifla prendre au Prince de Parme 
Ponteaudemer , qui fut rendu païf 
le lieiir de Haqueville affez légère- 
ment. Quoique le Roi pût aifément 
jetter du fecoursdans Caudebec, il 
ordonna au Gouverneur de Le ren- 
dre fans faire beaucoup de réfiftan-* 
ce s’il étoit attaqué ; ce" qu’il fît. Il 
Voyoit avec beaucoup de fatisfac-* 
tion l’Ennemi attiré par la commo- 
dité des logemens des vivres , fe 
répandre le long de la Seine , & s’a- 
vancer dans le Pays de Caux. Ce 
n’eft pas que le Général Efpagnol 
lie foupçoUnât quelque deffeirt fecret 
dans une inaûion qu’il favoit très 
éloignée du caraûere de Henri ; & 
fans doute que s'il avoit été feid 
Chef de cette armée , il ne fe feroit 
pas tant hafardé \ mais- il s’en rap- 
porta aux affurances que lui don- 
noit le Duc de Mayenne , le fuppo- 
fant mieux informé que hii de l’état 
& de l’intérieur du Pays. 

Le Roi , vÂÿânt que l’Ennemi ve- 
noit lui-même au-devant de fes pro^. 


« 


Digitized by Google 



r'58 H I s T O I R É 

— ■ jets , réfolut d’en avancer l’exécit- 

tion ;> il raflembla dans moins de 
huit jours , vingt mille hommes de 
pied , avec huit mille chevaux , & 
vint boucher tous les paflages en- 
tre Rouen & Caudebec : enfuite il 
s’avança au devant de l’armée en- 
nemie avec dix mille fantalTins 6 c 
trois mille chevaux , & il attaqua 
fans délai fon avant garde , com- 
jtiandée par le Duc de Guife. Eton- 
née d’une arrivée li brufque , cette 
avant garde ne put foutenir le pre- 
mier choc , & fut forcée de rega- 
gner précipitamment le gros de l’ar- 
mée, laiffant au pouvoir dit Vain- 
queur une grande quantité de prï- 
lûnniers avec tout le bagage , qui 
éioit confidérable; 

Le Prince de Parme , frappé de 
cette nouvelle comme d’un coup de 
foudre , donna tous fes foins à raf- 
furer fes autres (quartiers. Il logea 
le Duc de Guife a Yvetot , & rap- 
procha du camp retranché qu’il oc- 
cupoit fes troupes difperfées. Après 
cela il pofta trois mille hommes dans 
un Bois qui étoit aupcèfflde fon camp;; 
il le fit fortifier & border de retracü- 
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^l^mens , tirant une ligne de com- . 
munication qui le joignoit avec le 
camp. Mais le lendemain le Roi don- 
na ordre au Baron de Biron d’atta- 
quer le Bois avec fix mille hommes 
d’infanterie Arigteis , Hollandois 
& Allemands en nombre égal , afin 
de les animer par l'émulation , & 
les fit foutenir par fix cents cava- 
liers armés de toutes pièces. L’at- 
taque dura trois heures , à la fin 
defquelles le Bois fut emporté. La 
fuite des Efpagnols mit à découvert 
la plus grande partie des logerriens 
ennemis , & fur-tout celui d’Yve- 
tot , où le Prince de Parme avoit 
cru renfermer le Duc de Guife com- 
me dans un afyle. à. couvert du. 
Bois , & le mettre à l’abri de la va- 
leur du Roi avec le refte de cette 
même avant-garde qui avoit déjà 
été fi mal menée. Il fembloit que 
le Roi en voulût perfonnellement 
au Duc de Guife ; il fe hâta , pen- 
dant que Biron attaquoit le Bois ^ 
d’aller reconnoître le quartier d’Y- 
vetot , &c s’appercevant qu’on n’y 
étoit pas fort affuré , il fondit def- 
fus avec quatre cents cavaliers ôc 
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• 

mille fantaffins , & le fît attaquÉfe' 
en même-tems piar difFérens côtés 
avec d’autres troupes. Le Prince dé 
Parme ^ qui ne s’étoit pas attendri 
à des exécutions fi rapides , vit lô 
moment que ce ^ui lui reftoit de fori 
avant-garde alloit être paffée au fil 
dé l’épée. Il y accourut lui-même , 
& foutirit l’effort des François juf- 
qu’à ce que toiités les troupes de ce 
quartier enflent gagné dé camp re- 
tranché . Il y perdit fept ou huit cents 
hommes : mais dans le tems qu’il 
payoit ainfi de fa perfonne , il re- 
çut un coup de moulquetdans le bras 
droit , entre le côude la main , 
cilla balle demeura; fa fermeté fut 
fi grande én cette occafion , qu’il né 
changea pas même de Couleur , 
qu’il continua de donner fes ordres 
jufqu’à ce que le fang qu’il perdoit 
l’obligeât de fe retirer. 

Lés rudes & fréquentes allarmes 
que le Roi donnôit à l’armée de là 
Ligue ri’étoient pas ce qui embar- 
raflbif davantage le Prince de Par- 
me ; il fe vôyoit fur le point de man- 
quer de vivres , le pain fe vendoit 
dix fols la livre dans fon camp , 1$ 
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îvin y étoit cher à proportion •, l’eau 

même y manquoit ; parceqiie dans 
le Pays de Caux , il n’y a giieres 
que quelques petits ruifl’eaux éloi- 
gnés les uns des autres : les chevaux 
mouroient faute de fourage » & le 
peu d’argent qu’il avoit apporté des 
Pays-Bas étoit épuifé. Toutes ces 
incommodités l’obligerent defe rap.- 
procher de Caudebec , pour la com- 
‘ modité de l’eau , & plus fencore poup 
1 exécution du deflein qu’il avoit for- 
mé depuis plufieurs jours de fç re- 
tirer de ce mauvais pas ; il décampa 
Ja nuit du i8 Mai lans tambours & 
fans trompettes , & vint fe logera 

1 ï • 1 11 \ 


Belle retraite 

. du Priucede 

tant qu il s etoit apperçu que , poiirpacme. 

avoir fiiivi le corueil du Duc de 

Mayenne , il s dtoit trop engagé 

dans le Pays de Caux , que le Roi , 

ayant raffemblé toute îbn armée» 

s’étoit mis entre Rouen & Caudebep 

pour lui ôter la communicatlpn dp 

ces deux Villes , & qu^illui coupoit 

le? vivres 4e tops côtés, 11 étoit re- 


un quart de lieue de t^aiidebec,apres 
avoir perdu quelques bagages qui ne 
fuivirent point aü'ez promptement. 
Son plan avoit été forme dès l’inf 
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■■ ■" ' venu à Caudebec , dans la vue de 
pafler la Seine , & fe mettre en sû- 
reté au delà de cette riviere. Elle 
eft û large en cet endroit , qu’on 
regardoit la chofe comme impoflî- 
ble. Le Roi même , & tous fes Gé- 
néraux , en étoient û perfiiadés , 
qu’on ne prit aucunes mefures pour 
l’empêcher , en quoi l’on fît la plus 
■grande faute. Le Prince de Parme 
krivit en diligence à Rouen de lui 
envoyer la plus grande quantité de 
bateaux qu’on pourroit trouver, avec 
les bois , ancres , cables , poutres , 
planches , & tout l’attirail néceflaire 
pour conftruire un pont. Tous ces 
matériaux étant arrivés avec le re- 
tour de la marée , il fit pafTer dans 
des bateaux de l’autre côté de la 
riviere huit Enfeignes de gens de 
pied ; il y fît conftruire précipitam- 
ment un Fort , oit il mit une partie 
de fon canon , pendant qu’il en fai- 
foit conftruire un autre avec la mê- 
me diligence en-deçâ de la riviere ; 
le pont fe trouva fait le vingt-deu- 
xieme de Mai , fans que le Roi en 
eut reçu le moindre avis ( il falloit 
qu’il fût bien mal fervi en efpions , 
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Ou qii’il comptât trop fiir îa difficulté 

de ce palTage ) ; & il n’en fut inftruit 
que lorfqu’arrivant avec un corps de 
troupes pour attaquer le camp de^ 
Ennemis , il apperçut que l’avant- 
garde , le.corps de bataille,, une par- 
tie de l’artillerie , & les bagages , 
•étoient paffés. Il courut auffi-tôt fur 
les hauteurs voifines , d’où il vit , 
avec le plus grand dépit ^ fa proie 
lui échapper* Auffi - tôt il envoya 
chercher du canon , pour tirer lùr 
le pont ; il s’avança avec fa cava- 
lerie vers le camp des Ennemis , mai? 

’le canon du Fort f obligea de fe re- 
tirer ; & avant que le tien fut arri- 
vé , Ranuce Farnefe , qui comman- 
doit l’arriere - garde , la fit paffer 
avec le refte de l’artillerie , fans que 
le Roi pût l’empêcher ; enfuite il fit 
mettre le feu au pont , & ne quitta 
point le bgrd , malgré l’artillerie du 
Roi , qui coramençoit à tirer , que 
la plus grande partie des bateaux ne 
fût brûlée , ou emportée par le cou- 
rant de la riviere. 

On dir que le Prince de Parme en- 
voya à fon tour un 'î’rompette au 
Roij pour lui demander ce qu’iji 
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f- penfoit de cette retraite ; à quoi 

' 1^9^' Roi répondit bruf'quement , » quil 

U ne fe conuoiffoit point en retrai- 
te , & q.ie la plus belle retraite 
»» du rnonde » il l’appelloit une fui- 
vte». Cette réponle étoit à-peu- 
près la même que le Prince de Par- 
me avüit fiite au Roi quelques jours 
auparavant au fujet Je iatUon que 
nous avons rapportée. 

Il faut convenir que les grands 
Hommes tjrouvenf beaucoup de ref- 
fources dans leur génie & leur ha- 
bileté : ces deux Princes avoient 
chacun fait une grande faute ens’ex- 
pofant aufli témérairement que nous 
venons.de le dire ; mais ils les ré- 
arerent d’une façon qui leur fit 
eaucoup d’honneur , & confirma 
la réputation qu’ils avoient acqui- 
fe , d’être les plus grands Capitai- 
nes de leur fiecle. ^ 

Cependant le Roi, que rien n’était 
capable de décourager , penfoit très 
férieufement à priver le Prince de 
Parme des avantages qu’il efpéroit 
retirer d’une fi belle retraite : il y 
auroit certaiftement réufli , s’il eût 
trouvé dans c^ux qui compofoient 

fon 
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fon Confeil autant de bonne volon — ^ — — 
té qu’il en avoitlui même j &: au 
tant d’afFeêlion pour fon fer vice qu’il 
en méritoit Son deffein étoit de me- 
ner fon armée paffer la riviere au 
Pont-de-l’Arche , ou à Vernon , & 
de s'attacher , fans perdre de tems , 
à la pourfuite des Ennemis. Lorf- 
qu’il en fit la propofition , elle ne 
fut approuvée que par un très pe-, 
tit nombre de perfonnes. Il fe fit 
un cri général dans le Confeil , & 
une efpece de foulevement , com- 
me fi le Roi eût propofé la chofe 
du monde la plus déraifonable. Il 
fembloit que les Catholiques & les 
Proteftans cherchaffent à l’envi des 
difficultés à oppofer. On difoit que 
l’armée ennemie , étant en Pays uni, 
pouvoit arriver aux portes de Pa- 
ris dans quatre ou cinq jours , au 
lieu qu’il s’en pafferoit du moins au- 
tant avant que celle du Roi pût 
gagner feulement le Pont-de-l’ Ar- 
che ; que la fatigue d’une coiirfe 
qui devoit être fort rapide ôteroit 
les moyens d’attaquer les Ennemis , 
fi l’on pouvoit les joindre : enfin l’on 
oppofa tant d’obfiacles à ce projet 
Tome JL H 
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fl raifonnable , qu’il s’en fallut pea 
qu’il ne fût regardé comme ridicule 
& chimérique Le Roi , qui connoif- 
foit à fond les intentions de ceux 
qui parloient de la forte, en fut 
plus irrité que de leurs difcours ; il 
ne put s’empêcher de répliquer avec 
quelqu’aigreur , que les difficultés 
qu’on lui oppofoit n’étoient infur- 
montables que pour ceux à qui le 
découragement & la crainte du tra- 
vail les faifoit paroître telles. 11 fit 
voir clairement qu’on pouvoit être 
dans deux jours au Pont-de l’Ar- 
che & à Vernon dans quatre ; qu’en 
attendant on pouvoit toujours dé- 
tacher quelques compagnies de ca- 
valerie pour inquiéter le Prince de 
Parme dans fa marche ; que les Vil- 
les de Louviers , Pafly , Mainte - 
non , Nogent-Ie-Roi & Chartres , 
l’obligeroient de prendre un long 
détour ; qu’il, n’avoit de ponts ou- 
verts que ceux d’Aquigny, de Co- 
cherel , & deux ou trois autres qui 
l’éloigneroient de fa route; qu’il 
n’étoit pas même difficile de les fai- 
re rompre ou brûler avant qu’il y 
fût arrivé. Ces raifons rendoient le 
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Sentiment du Roi non-feulement 1 — ■■ 
plaufible, mais très palpable; Ôdoii ïj?*- 
a de la peine à concevoir l’invin- 
cible opiniâtreté avec laquelle le 
Confeil du Roi s’oppofoit à un avis 
R fage. Il y avoit dans fon armée 
beaucoup de perlbnnes qui le fer- 
voient fans affection , fouyentà re- 
gret , & qui fouhaitoier:t , peut-être 
plus qu’elles ne craignoient , de lui 
voir fouffrir quelque perte confidéra- 
ble cependant, malgré cette mauvai- 
fe difpofition des inférieurs à l’égard 
de leur Chef » il y avoit des occa- 
fions oifils fe trouvoient obligés , 
par honneur , de le féconder 6c de 
faire leur devoir ; telles avoient été 
la déroute du Duc de Guife, l’ef- 
carmouche du Bois & le combat 
qui la fuivit; & telle auroit été l’at- 
taque que le Roi fe difpofoit à fai- 
re au camp du Prince de Parme , 
s’il ne l’avoit pas prévenue . par fa 
retraite. Dans ces momens., la ra- 
pidité des opérations que le Roi , 
par fa vivacité , favoit enchaîner les 
unes aux autres , ne laiffoit pas au 
courage , une fois échauffé , le tems 
de fe réfroidir J ni à l’efprit dere- 

H 1 " 
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— — ' venir à fa première façon de pen- 

^ 59 *- fer ; outre que l’exemple d’un cer- 
tain nombre de braves gens eft feul 
capable de porter par-tout l’ému- 
lation , & d’entrainer toute une ar- 
mée lorfqii’elle a les armes à la main: 
mais audi , cette chaleur une fois 
rallentie ^ les premières idées fe ré- 
veilloient plus fortement. 

Les Catholiques qui avoient dé- 
claré publiquement depuis peu de 
teras , que h le Roi , dans un cer- 
tain terme , n’abjuroit point le Cal- 
vinifme , ils étoient réfolus de re- 
tirer les fecours qn’ils lui donnoient, 
n’avoient garde de goûter un avis 
qui, en rendant le Roi vainqueur 
de fes Ennemis , le mettoit en état 
de leur donner la loi , au lieu de 
la recevoir. 

Les Huguenots , qui craignoient 
d’autant plus ce changement de Re- 
ligion , ^ue les Catholiques s’atta- 
choient a en faire valoir la nécef- 
lité , prenoient ombrage de tout , 
& fe regardoient comme étant fur 
le point d’être abandonnés s’il pre- 
noit cette réfolution. 11 n’y avoit 
point de labyrinte pareil à cette conv. 
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plication Ü’intérêts qui divifoit les - - - 
différens Partis dont étoit compofé *59*^* 
l’armée du Roi. Ce Prince avoir de 
plus auprès de lui un homme bien 
dangereux. C’étoit le Marquis d’O j 
Surintendant des Finances. Diflipa- 
teur & voluptueux , non feulement il 
en faifoit mauvais ufage, &lesappli- 
quoit à fon profit; mais même il faifoit 
enforte que le Roi manquoit toujours 
d’argent , afin de le forcer par la di- 
fette où il le mettoit , de condefcen- 
dre aux volontés des Catholiques. 
Quand on demanda aux Suifles & 
anx Reîtres s’il n’étoient pas.difpo- 
fés à fuivre le Prince de Parme , ils 
ne répondirent qu’en demandant 
leur paie , & protefiant t^ue fi on 
ne la leur délivroit pas a l'heure • 
même , ils ne pafleroient la Seine 
que pour retourner chez eux , ou 
s’engager avec la Ligue. 

Le Roi vit bien qu’il ne feroit 
que des efforts inutiles pour rete- 
nir à fa fuite des troupes fi mal in- 
tentionées. Quoiqu’on ne fût qu’à 
la fin de Mai , il réfolut de finir la 
campagne ; celle qu’il venoit de fai- • 
re avoir duré plus de huit mois,' 
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pendant la faifon la plus* rude , & 

avec les plus grandes fatigues. Les 
Officiers & les foldats foiipiroient 
après un repos qu’il ne voulut pas 
leur refuier. Il leur accorda de fi 
bonne grâce ce qu’il ne leur don- 
noic que malgré lui , qu’on lui en 
fut bon gré. Il donna aux Etran- 
gers qui voulurent s’en retourner 
chez eux la permiffion d’y aller ; 
il leur difiribiia tout ce qu’il a voit 
d’argent, quoiqu’il en manquât pour 
les befoins les plus elTentiels , & 
& s’il ne les fatisfit pas entière- 
ment ,.ils furent contens des pro- 
meffes qu’il leur fit , Sc de la ma- 
niéré noble ôc diifinguée avec la- 
quelle il loua leurs fervices & les 
* remercia. Il donna à tous ceux de 
fes Officiers , foit Catholiques , foit 
Proteftans , qui la lui demandèrent , 
la permiffion de fe retirer avec leurs 
troupes , nefe réfervaht qu’un corps 
de fix mille hommes de pied & 
trois mille chevaux , principalement 
compofé de Proteftans , corps fufîi- 
fant pour réfifter & donner enco- 
re beaucoup de peine au Duc de 
Mayenne , qui fe trouvoit fort af- 
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foibli par la retraite du Prince de 

Parme. • 

Effeftivement ce Général , ap- 
préhendant d’être coupé , ufa d’une 
û grande diligence , qu’il ne fit que 
quktre campemens depuis Caude- 
bec jufqu à S. Cloud , & ne s’ar- 
rêta point pour faire reprendre ha- 
leine à fes troupes , qu’il ne fût arri- 
vé à Château-Thierry , d’où il con- 
tinua fa route vers les ^ays-Bas , 
fans avoir fait d’autre expédition 
militaire que la prife d'Epernay, 
Cependant , quoique l’armée de 
la Ligue eût abandonné la Norman- 
die , la guerre y continuoit tou- 
jours, mais aflez foiblement. Le 
Roi a voit repris Caudebec ; & après 
avoir donné Tes ordres pour for- 
tifier Quillebeuf, il avoit conduit 
le refie de fes troupes en Picardie , 
pour mettre ordre aux affaires de 
cette Province. Le Duc de Mayen- 
ne voulut profiter de fon abfence 
pour faire quelques progrès en Nor- ^ 
mandie. Il donna à Villarsun corps 
d’environ cinq mille hommes pour 
faire le fiege de Quillebeuf. Les for- 
fications que le Roi y avoit fût 
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commencer n’étoient pas encore en 
état de défenfe ; leur étendue , qui 
étoit de près d’une lieu , en ren- 
doit la prife fort facile : cependant 
Bellegarde , Grand Ecuyer de Fran- 
ce ( 1 ) , qui fe trouva dans la Place 
Jorfqu’elle fut invertie , voulut fai- 
re voir que Villars ne favoit pas 
aurti-bien prendre les Places que 
les défendre. Bellegarde n’avoit que 
quarante- cinq foldats j dix Gentils- 
hommes , & les habitans du lieu en 
aflez petit nombre. Il s’y trouva 
fuffifamment de canon &c quelques 
poudres, mais très peu de muni- 
tions de bouche. Néanmoins il en- 
treprit de défendre la Place. Le fieiir 


(1' Roger de S. Larv de Bellegarde eut le 
bonheur d’avoir part à la bienveillance de 
trois grands Rois . qui le comblèrent de biens 
& d’honneurs. Henri III le fit Maître de fa 
Garderobe , Premier Gentilhomme de fa 
Chambre , & Grand Fcuyer. Henri l'y le fit 
Chevalier de fes Ordres en iy9j , & Louis 
XIII le fit Duc & Pair en lAio La confer- 
Vation de Quillebeuf, qu’il défendit pendant 
trois femaines contre l’armée du Duc de 
Mayenne , n’ayant avec lui que cent foldats 
& trente cinq Gentilshommes volontaires , 
lui fie un grand honneur. 
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dé la Gardb^ Gouverneur de Gau- 
debec , lui envoya par la Seine Flal^ 
fac , fon Neveu , avec cinquante 
foldats, tout le pain & toute la 
farine qu’il a voit , de la poudre èc 
des armes , & fe dénua de prefque 
tout pour fauver Quillebeiif. Le 
Comte de Thorigny s’y jetta avec 
lix Gentilshommes , un Page & un 
valet de chambre; le Baron de Neuf- 
bourg y entra avec douze Gentils- 
hommes, & enfin le brave Grillon 
y arriva lui troifieme , dans un ba- 
teau chargé de vivres, le feptie- 
me jour du fiege. Villars avoit fait 
fommer Bellegarde le quinzième 
jour de fe rendre , ce qu’il avoit 
rejetté avec fierté. Le dix-feptieme 
il foutint une aflaut & repoufla les 
Ennemis. Cette réfiftance donna le 
tems à Fervaques, au Comte de 
Saint- Pol & à d’O de venir aufe- 
cours de Bellegarde avec douze 
cents chevaux & quelqu 'infanterie. 
Villars , averti de leur marche , & 
que le Gouve^peur de Dieppe en- 
voyoit encore du monde , leva le 
fiege. Fervaques , S. Pol & d’O , 
furent étonnés de la hardiefie , ou 
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plutôt de la témérité avec laquelle 

*5?*“ Bellegarde & le peu de Noblefîe 
qu’il l’accompagnoit avoient ofé te- 
nir pendant dix-fept jours j non pas 
dans une Ville, mais dans un Villa- 
ge , dont le foffé, dans les endroits oii 
l’on avoit commencé de le creufer ^ 
n’avoit pas plus de quatre pied de 
profondeur & de largeur. Le Grand 
Ecuyer partit quelques jours après 
pour aller trouver le Roi en Cham- 
pagne , afin de' fe trouver au liege 
d’Epernay , que le Maréchal de Bi- 
ron avoit invefti. 

De Rofne , Maréchal de la Li- 
gue , ÿ commandoit ; il avoit fait 
îbrtir quatre cents hommes pour 
faire des courfes. Le Roi , l’ayant 
appris en arrivant devant la Place , 
rélolut de les couper. 11 les rencon- 
tra comme ils venoient pour rentrer,* 
il avoit pris les devants , & n’avoit 
avec lui que quatorze perfonnes. 
De ce nombre étoit le fieur de Par- 
chappe avec cinq de fes fils. C’éloit 
un Magifirat d’Eper«ay qui .avoit 
été chaffé de la Ville pour fon at- 
tachement au Roi. Ce Prince , avec 
fa petite troupe , fit ferme dans un 
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chemin creux & étroit , & donna - — — 
le tems arriver à Tes troupes , qui , ^ 59 ^- 

ayant enveloppé les Ennemis , les 
taillèrent en pièces. Parchappe y flit 
blefle ; il eut deux chevaux tués 
fous lui , & l’iin de fes fils y perdit 

vie. J^e Roi , pour reconnoîtrela 
valeur & la fidélité de ce Magiftrat ' 

& de fes enfans , les ennoblit (»). 

La Ville fut prife ; mais elle coûta 
la vie au Maréchal de Biron , qui 
eut la tête emportée par un boulet 
de canon , en allant la reconnoître. 

Le Roi fit en fa perfonne une perte , 
irréparable , & du plus grand Ca- Biron, 
pitaine de la France ; car c’eft ainfi 
que le fieur de la Noue , bon con- 
noiffeur , s’eft exprimé dans fes 
difeours militaires. C’étoit peu dire , 
félon Brantôme , qui le regardoit 
comme le plus grand Capitaine dé 
la Chrétienté. 11 avoit commandé 
en chef dans fept batailles ou com- 
bats , où il avoit reçu autan^de blef- 
fures. J’ajouterai encore à ce que 


(1) Ce combat eft repréfenté dans une an- 
cienne tapifferje que l’on voit encore à Eper- 
toay dans la Salle de rArquebufe. 
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j’ai déjà dit de lui , qu’il ne favoit ja- 
mais flatter les Princes , leur par- 
lant toujours avec fermeté , mais 
avec décence & refped. Il étoit in- 
fatigable dans les expéditiorLs mili- 
taires ; il dormoit peu ; lorfqu’il étoit 
fans affaires , il fe plaifoit ^olon- 
tier à table , moins pour manger 
que pour l’agrément de la fociété ^ 
& prendre quelque relâche. Il favoit 
parfaitement la Géographie & l’Hif- 
toire , & perfonne n’avoit plus d’in- 
telligence à lever les plans des lieux 
où il commandoit , difant que c’étoit 
une des chofes les plus néceffaires 
à un Général. Il déteftoit les pillages 
& les brigandages ; auffi ne chercha- 
t-il jamais à s’enrichir par cette 
voie , ni par aucune autre. Son mé- 
rite lui fît bien des jaloux , fur-tout 
de la part des Seigneurs Catholi- 
ques ; mais il étoit adoré de l’Offi- 
cier Âibalterne & des foldats , qu# 
difoient : Nous pouvons dormir ; 
car Biron veille pour nous. 

Le Roi témoigna plus d’affliâion 
de fa perte. que d’aucune autre qu’il 
eût jamais faite , difant qu’il le con- 
noiffoit pour un des Seigneurs de 
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fon Royaume le plus fincerement 
attaché à fa Perfonne ; & effeâive- 
ment il n’eut jamais aucune part aux 
tracafferies que les autres lui firent 
au fujet de la Religion. 

La prife d’Epernay , arrivée au 
commencement d’ Août 1592, fut 
la derniere expédition militaire de 
cette année , le Roi en pafla le refie 
à mettre ordre aux affaires civiles ôc 
politiques de fon Royaume. 

Le Duc de Mayenne avoit paru , 
fur la fin de cette année , difpofé à 
penfer férieufement à fon accommo- 
dement avec le Roi ; il étoit rebuté 
du mauvais fuccès de fos armes « 
fatigué des hauteurs des Efpagnols , 
qui lui donnoient en toute occafion 
aes preuves du peu de confidération 
qu’ils avoient pour lui , & du deffein 
qu’ils avoient de mettre à fa place 
le Duc de Gulfe , fon Neveu. Les 
divifions qui regnoient dans fon Par- 
ti j & enfin fa mauvaife fanté , qui 
fempêchoit d’agir par lui même en 
beaucoup d’occafions oii fa préfence 
eût été néceffaire , tout cela l’avoit 
engagé à faire faire au Roi des pro- 
pofitions. Après plufieurs conféret^. 


* 
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ces , & malgré les bonnes difpofi- 
tions où paroiflbient être fes confî- 
dens le Prélident Jeannin & Ville- 
roy , on reconnut encore qu’il ne 
cherchoit qu’à tromper le Roi , & 
profiter de cette apparente négo- 
ciation pour rendre les Efpagnols 
plus traitables à fon égard. 

Mais ce qui fait voir combien ceux 
qui foutenoient la Ligue étoient peu 
d’accord entr’eux , c’eft qu’à-peii- 
près dans le même tems les Miniftres 
d’Efpagne firent fecretement propo- 
fer au Roi^ que , s’il vouloit céder 
à leur Maître les Duchés de Bour- 
gogne & de Bretagne, non -feule- 
ment il abandonneroit la proteéHon 
delà Ligue , mais encore il l’aideroit 
à fe rendre maître de fon Royaume. 
Le piege étoit trop vifible pour s’y 
laifTer prendre ; aufîi le Roi refufa- 
t-il ces off es avec mépris ; & , pour 
augmenter la divifion entre fes En- 
nemis , il fît avertir par Villeroy le 
Duc de Mayenne de cette propo-® 
lition lorfque la négociation fut 
. rompue. 

Cependant le Roi , informé des 

préparatifs que le Prince de Parme 
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faifoit pour revenir en France une ■ ■' 

troifieme fois , s’avança avec deux 
mille chevaux jufqu’à Corbie , où il ^ 
avoir donné rendez-vous aux trou- 
pes qu’il avoir mifes en quartiers 
dans les Villes de Picardie de fou 
obéiflance ; mais la mort du Prince 
de Parme, arrivée fur ces entre- 
faites , fît changer la face des af- 
faires. 

Après avoir été prendre les eaux 
de Spa , dont il reçut jpeiî\de fou- 
lagement , il fe rendit a Arras pour 
y tenifc^ les Etats & affembler les • 
troupes qui dévoient l’accompagner 
en France ; il s’y trouva tellement 
affoibli , tant par la bleffure qu’il, 
avoir reçu à Yvetot , que par d’au- 
tres incommodités , qu’ayant été 
obligé de fe mettre au lit , il mourut 
le 5 Décembre de cette année > 
âgé de quara nte-lix ans. 

La mort de ce Prince fut une 
grande perte pour le Roi d'Efpagne , 

& un avantage confidérable pour 
la France & pour les Hollandois. lî 
étoit regardé comme un des plus . 

. grands , des plus fages & des plus 

expérimentés Capitaines de TEu.- . 
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■< rope. Cétoit , dit M. de la Noue 
dans Tes Commentaires , le plus 
dextre ajfailleur de Villes qu’il eût 
jamais connu. Moins vif & moins 
bouillant que notre Roi , il ne don- 
noit jamais rien au hafard. Jamais 
il ne marchoit qu’avec les plus gran- 
des précautions , fon camp étoit re- 
tranché tous les jours , comme s’il 
eût été en préfence de l’Ennemi. Il 
voyoit tout par lui-même , & don- 
noit fes ordres avec une tranquillité 
& une préfence d’efprit que rien 
ne pouvoit altérer. Sa trop grande 
circonfpeéHon , & l’opinion qu’il 
avoit conçue de la valeur & de la 
prudence du Roi , lui fit manquer 
î’occafion de défaire entièrement ce 
Prince. Son paflage de la Seine & fa 
retraite furent le chef-d’œuvre de 
fon expérience en l’Art Militaire. 

, La blefliire qu’il reçut à l’attaque 
de fon camp , & qui flit ca'ufe de 
fa mort , fait voir qu’il avoit autant 
de courage que de mérite ; car fans 
fa préfence , dans une occafion fi 
périlleufe , fon armée couroit rifque 
d’être mife dans une entière déroute. 
La mort du Prince de Parme , qui 
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déconcertoit les projets Efpagnols , 
fiifpendit les affaires de la guerre , 
& mit le Roi dans ii .e efpece de 
- tranquillité dont il avoir befoin pour 
les événemens qui fe préparoient 
au commencement de l’année 1593. 

Le premier fut l’affemblée des 
"Etats Généraux , occafionnée par la 
mort du Cardinal de Bourbon ; elle 
étoit arrivée le 8 Mai i 591 , au Châ- 
teau de Fontenay-le-Comte. Com- 
me les Ligueurs l’avoient reconnu 
pour Roi de France , fous le nom 
de Charles X , fa mort avoir été im 
furcroît d’inquiétude pour le Duc 
de Mayenne ; parceque la Ligue , 
n’ayant plus de Roi apparent , il ne 
favoit fous quel nom faire déformais 
les aéles publics , ni quel fantôme 
de Roi il pourroit fubflituer à la pla- 
ce du défunt , pour conferver l’au- 
torité dont il s’étoit emparé. Cepen- 
dant ^ malgré les brigues des Seize 
& des Efpagnols , il avoit eu le fe- 
cret de fe faire continuer , par le 
Parlement & par une affemblée des 
principaux Bourgeois , la qualité de 
Lieutenant Général de l’Etat & 
Couronne de France , fans que per- 






Digitized by GoogI 



i8i Histoire 
fonne s’y fût oppofé ; mais ce qii 
ï' 55 > 3 - l’embarraffoit le plus , c’eft que les 
Efpagnols, & le refte de la faflion 
des Seize , vouloient abfolument 
qu’il fit procéder à l’élection d un 
Roi. Le Pape la follicitoit en même- 
tems très vivement ; c’étoit Clément 
VIII , qui avoit fuccédé à Grégoire " 
XIV , mort le 15 Octobre 1^91 , & 
à Innocent IX , qui n avoit tenu le 
Siégé Pontifical que deux mois. Clé- 
ment avoit fait publier une Bulle" 
par laquelle il ordonnoit à tous les 
Catholiques de France de choifir au 
plutôt un Roi qui fût (incerement 
attaché à l ancienne Religion. 

AtTemMée Preflc de toutes parts , ne poii- 
iéra« de^ia ^ant plus teculer , 1 e Duc de Mayen- 
üguc. ne avoit indiqué à Paris pour le 17 
Janvier 1593 l’affemblée des Etats 
généraux du Royaume , à l’effet d’é- 
lire un Roi de France. 

Quoique cet événement parût très 
contraire aux intérêts du Roi , &c 
qu’il eût beaucoup d’inquiétude au 
fujet de cette affemblée , cependant 
cette année fut une des plus favo- 
rables pour ce Prince. Les efforts 
que firent fes Ennemis pour le pri- 
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ver de la Couronne , ne fervirent 
qu’à l’alFermir davantage fur fa tête. 

Il eft vrai qu’il y contribua beaucoup 
par fa fermeté , fa patience & fa 
modération ; fes inquiétudes fe dif- 
fiperent à mefure qu’il découvrit l’im- . 
prudence & la vanité des projets de 
les Ennemis , la différence de leurs 
intérêts & le peu d’union qui regnoit 
entr’eiix. 11 conçut dès lors qu’il ti- 
reroit de grands avantages de cette 
alTemblée ; mais il comprit en même- 
tems qu’il falloît qu'il y travaillât ef- 
ficament lui -même, c’eft-à-dire , 
qu’il quittât la Religion Proteftante, 

Le 11 Décembre de l’année pré- 
cédente le Duc de Mayenne avoit / 
préfenté au Parlement , & fait en- 
regillrerle 5 Janvier fui vant une Dé- 
claration qui contenoit , difoit-il , 
les j liftes & néceifaires caufes qui 
l’obligeoient de continuer la guerre • 

contre le Roi de Navarre , Héréti- ‘ 

que , relaps , & comme tel , déclaré 
indigne & incapable de porter la 
Couronne de France. Il exfiortoit 
enfuite tous les Catholiques qui fui- 
voient fon Parti de fe fouftraire à 
fon obéiftance , & de fe réunir avec 
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liïi pour la confervation de la Reli- 
gion & de l’Etat , fans quoi il pré- 
voyoit la ruine inévitable de la Fran- 
ce. Il invitoit les Provinces & les 
Villes du parti de la Ligue d’envoyer 
leurs Députés à Paris au 17 du mois 
de Janvier , pour choifir , fans paf- 
fion & fans refpeû de l’intérêt de 
qui que ce fût ^ le remede qu’ils jii- 
geroient en leur confcience le plus 
utile & le plus avantageux pour le 
bien du Royaumè. 

Le 15 du même mdîs de Janvier 
parut un Ecrit du Cardinal de Plai- 
îance (i) , Légat du Pape Clément 
VIII , qui contenoit à-peu-près les 
mêmes raifons que la Déclaratio/i 
du Duc de Mayenne , mais en ter- 
mes moins mefurés & plus infultans 
pour le Roi. Il commençoit par ces 
mots ; » A tous & chacuns les Ca- 
w tholiques de quelque prééminen- 
»> ce , état & condition qu’ils puif- 
« fent être , qui fuivent le parti de 


(i) Philippe Sega , natif de Boulogne-Ia- 
GralTc Evêque de Plaifance, Il avoir été fait 
Cardinal & envoyé Légat en France par le 
Pape Innocent IX. 
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M THérétique «. Il les exhorte à fe 
réparer de lui & fe joindre avec les 
Princes Catholiques & autres Dé- 
putés des Etats qui dévoient s’af- 
fembler à Paris , afin de nommer 
tous unanimement un Roi qui fût 
véritablement Catholique , & doué 
des qualités convenables , & capa- 
bles de le rendre digne de porter la 
Couronne de France. 

Le Duc de Mayenne , avant que 
de faire paroître fa Déclaration , 
avoit envoyé dans les Villes de fa 
dépendance des Emiflaires pour fai- 
re nommer Députés aux Etats des 
perfonnes qui fuffent dans fes inté- 
rêts ; car il avoit de grandes inquié- 
tudes fur les réfolutions qui feroient 
prifes.dans cette Affemblée : mais 
ce qui le raflliroit , étoient les dif- 
ficultés prefqu’infurmontables qu’il 
prévoyoit dans un choix qui pût 
convenir à tout le monde. On igno- 
re s’il a jamais eu le deffein de par- 
venir à la Couronne ; en tout cas , 
s’il avoit formé cette réfolutîon , il 
fut bien-tôt obligé de l’abandonner , 
lorfqu’il fut inftruit des brigues & 
des prétentions des Princes de fa 
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— famille & de celles du Roi d’Efpa- 

gne , qui autoit bien fouhaité met- 
tre la Couronne de France fur la tête 
de fa chere fille l’Infante Ifabelle 
Claire Eugénie. 

On prétend que le Duc de Mayen- 
ne n’avoir confenti la tenue des Etats 
que pour fatisfaire , en apparence , 
les Efpagnols fur l’idée chimérique 
de faire élire leur Infante , bien ré- 
folu de l’empêcher , parceque cette 
éleftion , ou celle de toute autre 
perfonne j feroit la ruine de l’auto- 
cité qu’il a voit ufurpée. 

Cependant , malgré le peu de sû- 
reté qu’il y avoir fur les chemins , 
parceque les troupes du Roi étoient 
en campagne , les Députés d une 
partie des Villes fe rendirent à Pa- 
ris , & formèrent une affemblée de 
gens plus recommandables par leur 
nombre que par leur dignité. Des 
trois Ordres qui la compofoient , le 
Duc de Mayenne n’avoit pour lui 
que la Nobleffe ; ilcraignoitle Cler- 
gé & le Tiers-Etat , qui étant plus 
nombreux , pouvoient facilement 
l’emporter fur elle. 11 eft vrai que 
le Tiers-Etat étoit , pour la plupart , 
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compofé d’une troupe ramaflee de 
toutes fortes de gens , dont le Duc 
payoit les uns 6 c les Efpagnols les 
autres. Il s’y étoit même glifle des 
Politiques , qui , contrefaifant les 
Ligueurs , avoient eu le lêcret de fe 
faire nommer Députés , & avoient 
formé , tant dans Paris que dans les 
Etats , en fe liant avec les bons fer- 
viteurs du Roi , une faéhon qui con- 
tribua beaucoup à rendre les déci- 
ilons inutiles. 

La plus grande partie des Dépu- 
tés étant arrivée , on indiqua l’ou-" 
verture des Etats au Dimanche 17 
Janvier 1593 , auquel jour fut faite 
une proceflion à Notre-Dame , où 
ils affifterent , reçurent la Commu- 
nion de la main du Légat ^ & en- 
tendirent le fermon du Doéleur Ge- 
nebrard , Prédicataiir aulîî célébré 
pour fa fcience , que palîionné pour 
la Ligue (i). U employa toute fon 


(i) Ces deux qualités , jointes à fa profon- 
de doétrine lui obtinrent du Pape Grégoire 
XIV l’Archevcché d’Aix j il fut député en 
cette qualité par le Clergé pour aflîlter aux 
prétendus Etats , & fut prié de faire le fer- 
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■ éloquence pour difpofer les efpdts 
iS 9 i- des Députés en faveur de l’Infante , 

& les perfuader de lui donner leurs 
fuffrages pour être élue Reine de 
France , en s’efforçant de prouver 
que l’affemblée pouvoir changer & . 
abolir la loi Salique. A la fin de fon 
, fermon , il annonça que le Légat 
ordonnoit de faire , dans toutes les 
Eglifesde Paris, des prières de qua- 
rante heures pendant la tenue des 
Etats , & accordoit des Indulgences 
à tous ceux qui y affifteroient. 

Cependant l’Affemblée ne fut pas 
tenue le 17 Janvier , parceque le ^ , 
Duc de Mayenne, étant indifpofé , 
ou attendant encore des Députés 
qui étoient en chemin , remit l’ou- 
verture des Etats au 26. On fît le 
20 du même mois une autre procef- 
fion aux Auguftins , à laquelle le 
Légat , plufieurs Evêques , & d’au- 
tres perfonnes de confidération af- 
fifterent. Enfin le jour indiqué , tous , 
les Députés fe rendirent à la Cham- 

mon à l’ouverture de l’AfTcmbléc. Il étoit en- 
tièrement dévoué aux intérêts du Roi d’Ef- 
pagne. 


Di- ' ti.'ogif 
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bre Royale du Louvre, dans laquelle 
le Duc de Mayenne fe plaça fous 
un dais de drap d’or , ayant à fa 
droite & à fa gauche le. Cardinal de 
Pellevé , les Ducs de Guife , d’Au- 
male , d’Elbeuf , les AmbalTadeurs 
des Ducs de Lorraine & de Mer- 
cœur , les fleurs de la Châtre , de 
Rofne , de Villars , de Belin , d’Ur- 
fc , & autres Seigneurs (i) ^ les Evê- 
ques qui repréfentoient le Clergé 6c 
les Députés du Tiers-Etat II ne s’y 
trouva aucun Prince du Sang -, il n’y 
eut d’Officiers de la Couronne , que 
ceux qui avoient été créés par le 
Duc de Mayenne. On remarqua 
que , dans cette Affemblée j les 
bancs étoient couverts de velours 
cramoify avec des ornemens d’or , 
au lieu que , fuivant l’ordre établi 
en France de toute ancienneté peur 
ces fortes de cérémonies , ils dé- 
voient être couverts de velours vio; 
let femé de fleurs de lys d’or. 

■ Avant que l’on commençât les dé- 
libérations , le Duc de Mayenne 
propofa , pour rendre l’AlTemblée 


• ^1) Cayet Chronol. Novcanairc. 

Tome. lU l . 
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plus augufte , d’y recevoir plufieurs 

^ij95* Membres du Parlement & de la^ 
Chambre des Comptes ceux de. 
de ion Confeil ceux qu’il appel- 
loit les Officiers de la Couronne » 

‘ avec les Gouverneurs des Provin- 
ces , & que chaque corps donneroit 
fa voix féparément-; il les avoit dé- 
jà fait venir au Louvre dans ce def- 
fein Comme ils étoient tous dévoués 
au Duc de Mayenne , il fe flattoit 
qu’ils balanceroient les voix d’im 
grand nombre de Députés qu’il 
favoit avoir été gagnés par les Ef- 
pagnols , & fur tout ceux du Tiers- 
Etat : mais il reconnut la foibleffe 
de fon pouvoir , que fon autorité ' 
étoit bien diminuée , & qu’il n’ob- ( 
tiendroit pas tout ce qu’il defiroit ; 
car fa propofition fut rejettée à la 
pluralité des voix , il fut arrêté 
qu’on s’en tiendroit à l’ancien ufage, 
Lorfque cette conteftation fut fi- 
nie , le Duc de Mayenne fit un dif- 
cours dans lequel il expofa le fujet 
qui l’ayoit engagé de convoquer les 
Etats ; il parla de la’néceffité qu’il 
y avoit de faire l’éleélion d’un Roi 
Catholique , capable de faire cefr 
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fer les défordres qui affligeoient le 
-Royaume , priantles Députés de ne 
ie laiffer préoccuper d aucune vue 
d’intérêt particulier , mais de former 
unanimement une réfolution avan- 
tageufe aa bien général de l’Etat. 
Ce Difcoiirs fut reçu de toute l’Af- 
femblée avec applaudiflement. C’é- 
toit , difoit on , l'Archevêque de 
Lyon , qui paflbit pour éloquent , 
qui favoit compofé. 

11 n’en fut pas de même de celui 
du Cardinal de Pellevé , qui parla 
pour le Clergé ( l ). 11 fut fort dif- 


ft) Ce Cardinal éroit d’une ancienne & il- 
Itidrc Maifon de Normandie Comme il n’a- 
vpit pas beaucoup de bien , il fe mit au fer- 
vice du Cardinal de Lorraine , &■ fut toujours 
très attaché à cette Maifon. Il fut Confeiller 
aux Fnquércs , puis Maître des Ucquc’cs Le 
Roi Henrill le nomma à l’ÉVcché a’Amiens, 
à la follicitarion du Cardinal de Lorraine , 
qu’il fuivit an Concile de Trente, 8r fe dé- 
clara contre les libertés de l’Eglife Gallicane, 
le Pape Pic V le fit Cardinal en i j^o Etant 
à Rome en , il furie huitième des vingt- 
cinq Cardinaux qui fouferivirent à la Buîte 
de Sixre V , qui déclaroit Henri, Roi dfc 
Navarre & Henri , Prince de- Condé , ex- 
<pmaxuaiés'& incapables. de parvenir 1« 

ié %. 9 ’ • i - sA r.» -r J ‘ -la. . ..» 
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fus & fort ennuyeux ; il s’écarta 
dans des digreflions faftidieufes & 
ridicules; il s’étendit fur les louan- 
ges de la France , pour parler de 
la Normandie , parceque fa famil- 
le étoit de cette Province , & pour 
faire fa généalogie. Il parla des in- 
commodités de la vie , auxquelles 
il dit que les Princes étoientfujets 
comme les autres hommes, ainfî^ 
qu’alîx difgraces de la fortune. Com- 
me il regardoit , en parlant , le Duc 
^©Mayenne qui n’avoit ’ eu que de 
mauvais fuccès , & relevoit d’une fa- 
cheufe & défagréable' maladie , fon 
difcours donna lieu à toute l’Aflein-* 
blée dejetterles yeux fur lui, , 
Après le Cardinal , le Baron de 


Couronne. Après la mort du Cardinal de Lor- 
raine à Blois , il fjit nomme à rArchevêchc 
de Rheims , par le crédit de la Maifon de 
Lorraine f dans la fuite il fut Piéfident du. 
Clergé aux ÀlTemblées que ceux de ce Parti, 
tcnoient à Paris. Les Politiques & Huguenots 
1 appelloiépt par dérifion le Cardinal Pelé , 
tant parceque le Roi avoir fait arrêter le tem- 
porel de fes bén^fîc^ » ' qpc parcequ’il éroic 
chauve. H.mourjjt à Pans ,en la,foixante- 
dixicme année (le fon âge , plus'de défefpoir 
àuê . 'dc maladiç , en apprenant que Ip Rof 
étoit rentré dans cette Ville. ‘‘ ' ' ‘ 
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Seneçay parla pour la Nobleffe; 
c’étoit un homme d’efprit & de 
mérite , déjà connu pour avoir fait 
la même fonélion aux derniers Etats 
de Blôis, Son difcours , plein de bori 
fens , de dignité & d’une noble har- 
dieffe , fut extrêmement goûté. Ce- 
lui d’Honoré Dulaurent, pour le 
Tiers-Etatjfut trouvé très éloquent. 
Il ne manquoit à ces deux difcours 
difoient les Politiques que d’avoit 
été faits pour une meilleure caufe.' 
Le premier jour s’étant paffé dans 
cet apparat de cérémonies j il y «iit: 
le lendemain une grande conféren- 
ce entre les principaux Députés 
chez le Légat , dans laquelle il de- 
manda qu’ils fiffent ferment , avec 
les autres Membres ,• dans la pre-^ 
miere aflemblée j de ne faire jamais 
aucune Paix ni Traité avec- le Roi 
de Navarre. Mais cette propofition 
fut rejettée unanimement. 

Le Jeudi Janvier on vit arri- 
ver à la porte S. Honoré un des 
Trompettes du Roi,quidefiroit d'en- 
trer pour parler au Duc de Mayen- 
ne ; ceux qui gardoient la porte lui 
ayant demandé le fujet de fa ve- 
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— - nue , il réponclif qu’il apportoît <!• 
bonnes propofitions de la part des 
Princes & Seigneurs Catholiques; 
& comme on avoit choifi pour ce 
meffage un homme d’efprit , & qu’oa 
l’avoit inftruit de ce que portoient 
ies dépêches , il eo dil'oit le conte- 
nu à ceux qui étoient oréfens ôt 
qui l’accôilipagiierent , afin qu’elles - 
niiTent divulguées dans la Ville. U 
fut conduit au fieur de Belin , Gou^ 
verneur de. Paris , qui le mena fur- 
le>champ chez le Duc de Mayenne* 
U étoit malade au lit ; &c jugeant , 
fur le raport du Trompette , que le 
paquet qu’il portoit étoit de grande 
importance, il ne voulut l’ouvrir 
qu’en préfence du Légat , de l’Ar- 
chevêque de Lyon, des fieurs de 
Tavannes j de Rofne , de Belin , 
Jeannin, Villeroy, & autres de Ton 
Confeil ; & lorfqu’ils furent tous en- 
trés dans fa chambre , il remit le 
paquet au Préfident Jeannin pour 
en faire la leélujre. 

L^ayant ouvert , il trouva un Ecrit 
dont voici la Tubllance : « Les Prin- 
M ces , les Prélats , , les Officiers de 
wla Couronne & principaux Sei- 
* ♦ 
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i» gnenrs Catholiques qui font auprès 
w de Sa Ma/efté , mus des malheurs 
»» de la guerre , & fâchant très bien 
»* la bonne & fainte intention du Roi, 
»» & après”^ avoir reçu de Sa Majef- 
*» té promeffe de fe couvertir , of- 
^ frent d’entrer en conférence & 
» communication par Députés par-* 
•» ticuliers avec ceux des Etats , en 
»> tel lieu qu’ils aviferont plus com- 
>» mode , entre Paris & S. Denis , 
» fe promettant qu’avec l’aide de 
« Dieu J toujoursauteur de paix &c 
** confervateur de la Monarchie Fran- 
çoife , ils trouveront dans cette 
»j conférence le remede aux maux 
»> du Royaume j & le repos pour 
»> tous les gens de .bien. Fait à Chai> 
très le 17 Janvier 1593, Signé ^ 
Revol ( i ) », ^ 

Après la leélare de cet Ecrit , le 
Cardinal Légat fe leva tout ému 
comme un furieux , & fans atten- 
dre qu’on lui demandât fon avis , 
dit que cette propofition étoit héré- 
tique; que ce leroit tomber dans l’hé- 

réfîe & la foutenir , que de l’exami- 

' ' ' 

(i) Journal de l’Etoile, Tom. i. pag, xZj, 

I 4 
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ner &, d’y faire réponfe , & que' 

celui qui l’a voit apportée , méri- 
toit d’être puni. Le Cardinal de Pel- 
levé & Dom Diego d’Ibarra , louè- 
rent le zele du Légat, & furent- 
de fon avis. Mais les fieurs Jeannia 
& Villeroy j fans leur porter la pa- 
role , reprélenterent àl’Airemblée , 
que cet Ecrit n’étoit pas adreffé 
au feul Duc de Mayenne , mais 
aux Etats , auxquels on ne pou- 
voit fe difpenfer de le communiquer , 
& de confulter avec eux^ s’ilétoit 
à propos d’y répondrè ou de le rejetr* 
ter; que les Députés auroient un 
jufle lujet de fe plaindre fi on le 
Içurcéloit, d’autant plus que toute 
la Ville étoir déjà inftruite de ce 
qu’il contenoit par le Trompette : 
uir quoi la décifion fut différée 
jufqu’au lendenÆin. Cependant les 
Etats ne furent point affemblés ce 
jour-là , on les remit à une autre 
jour , parceque le Duc de Mayen- 
ne étoit indifpofé. 11 fe tint une fey 
conde conférence à ce fujet chez le 
Légat , oii le Cardinal de Pellevé 
& ceux de leur Parti infifterentpar 
•de nouvQÜçs raisons , & firent tous 
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îcurs efforts pour faire refiifer ce ' • ' ... 
que les Seigneurs Royaliftes deman- ^ 5 •' 
ooient , fans leur faire de répon- 
fe ; mais les autres afliftans perfifte- 
rent à ce que cetEcrk fût porté aux 
Etats , &le Duc de Mayenne fut de 
leur avis. ' “ 

Le Légat voyant qu’il ne pouj 
voit rien obtenir , envoya chercher 
les fleurs Prevoft , Curé de S. Se- 
Verin , & Pigenat , Curé de S, Ni- 
colas ; & leur ayant remis une co-^ 
pie de la propofition des Catholi- 
ques Royaux , leur ordonna de la 
.faire examiner par laSorbone. Dans 
le même-tems on afficha fur toutes 
les portes du Louvre , & dans les 
carrefours de la Ville des placards , 

-par lefquels les Seize & leurs adr 
liérans proteftoient contre la con- 
férence dénia ndée par les Catho- 
liques du parti du Roi de Navare , la 
déclarant par avance nulle , au cas 
■qu’elle fût accordée; & femblable- 
'ment de nul effet tout ce qui y feroit 
'dit & réfolu. Le jour de la Purifica- 
tion , Pelletier , Curé de S. Jacques , 
dans le fermon qu’il fit à fes Paroîf- 
ifiens, annonça la conférence deman- 

1 5 - 
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, ■■■—-, dée , comme le plus grand malheuj* • 
*J>5‘ qui pût arriver à la Religion, d’au-» 
tant que ceux qui la demandoient 
étoient des loups cachés fous la peau 
de brebis , qiu ne cherchoient qu’à 
tromper , furprendre & égorger le 
bercail de Jefus-Chrift. 

Quatre jours après les Doâeurs 
Prévoit & Pigenat apportèrent au 
Légat un Decret, de la Faculté de 
Théologie , qui déclaroit la propo- 
(ition, hérétique, fchifmatique, plei- 
ne de bla^hêmes & de rébellion à 
l’Eglife , foutenant un Hérétique ; 

& fur le-champ plufieiirs copies eu 
furent répandues dans la Ville. 

Les Etats , s’étant alfemblés lef 
aç Février, la propofition des Sei- 
gneurs Catholiques du parti du Roi 
fiit une véritable pomme de Dif- 
corde , qui jetta la divifion parmi 
les Députés. Leéture en ayant été 
faite , le Duc de Mayenne deman- 
da que la matière fût mife en délir 
bération. La féance fe pafla dans de 
grandes conteûations : les partifans 
des Efpagnols s’oppofoient de toutes 
leurs forces à la conférence : les^ au- 
tres , plus fenfés , vçhlçiçnt ^u’ellft 
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accordée par plufieiirs raiforts - 
I®. Parceque l’état des affaires 
prefentes » les miferes de la guerre 
dont les Peuples étoient accablés , 

& fur- tout la Ville de Paris , deman- 
doient qu on travaillât férieufement 
à la paix; 

1®. Parceque la Déclaration pu- 
bliée avant la tenue des Etats avoîj 
invité les Seigneurs Chatholiques 
du parti du Roi à s’unir avec les 
£tats, avecpromeffe de les écouter; 

& que ce feroit manquer à fa parole 
que de les refufer; 

3 ®. Enfin J parceque les Etats de- 
voient,embraffér tous les moyens 
pofiibles pour affoupir les troubles 
de la Religion & du Royaume (i).^ 
Après beaucoup d’altercations , 
très longues & très vives de part ^ 
d’autre , il fut réfolu , par l’avis des 
trois Ordres , « que l’on ne confé* 
«reroit diredement ni indirefte- 
M ment avec le Roi de Navarre 3 
»» ou autre Hérétique , ni de chofe 
». qui concernât fon établiffement & 

». pbéifTance , ni de la Doélrine de 


1J93< 


(i) Journal de-Hcnri IV ,Tom. i. p. x^7, 

1 () 
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»> la Foi ; mais que l’on pouvoit 
» conférer avec les Catholiques de 
» fon Parti , pour les chofes qui 
concernoient la confervation de 
»> la Religion & de l’Etat , le repos 
*> public &c la réunion à l’Eglife Ca- 
»> tholiqüe , ApoRoliqiie & Romai- 
w ne , le tout après en avoir conféré 
« avec M. le Légat ; qu’à cette fin 
V> feroit faite réponfe à ladite pro- 
>» pofition en ternies les plus doux 
« & gracieux que faire fe pourroit , 
w fans aucune aigreur j & que , tant 
»> en la réponfe qu’en la conférence , 
» on pourroit démontrer & déduire 
»> les raifons pour lefqueliej on ne 
« devoit reconnoître un Hérétique 
pour Roi J ni perfonne qui fit 
»» profeflion d’autre Religion que de 
la Religion Catholique , Apofto- 
»> lique & Romaine». ' 

Après avoir drefle cçtte délibéra- 
jtion , les Etats députèrent au Légat 
pour la lui faire approuver. L’ayaitf 
lue , il né put cacher fon reflenti- 
ment contre l’affemblée qui avoit , 
s’écrioit-il , méprifé le Decret de 
la Sorbonne. Mais enfin , après pln- 
fieiirs plaintes &c exclamations j il 
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l’approuva , dans l’efpérance , dit- — 
il , que cette conférence pourroit ^ 5 ? 3 - 
fervir à réunir les Catholiques Roya- 
liftes avec ceux de la fainte ü nion. 

En conféquence le 4 Mars 1593 
les Etats écrivirent aux Princes , 

Prélats , Officiers de la Couronne , 

& autres Seigneurs Royaliftes , 
qu’on acceptoit la conférence qu’ils 
avoient demandée par leur Ecrit du 
2.7 Janvier j pourvu qu’elle fut entre 
Catholiques feulement ; qu’on les 
prioit de choifir un heu commode 
pour la tenir , & d’en donner avis 
aux Etats. . 

• Cependant le Duc de Mayenne , 

^ui prévoyoit que j de quelque fa- 
çon que les affaires s’accomodaffent, 

■foit par l’éleâion d’un Roi , foit par 
la réunion des Catholiques Royaux 
avec les Ligueurs , fon autorité cou- 
-rôit rifque d’être anéantie , ne vou- 
lut pas fe preffer de faire tenir les 
conférences ; d’ailleurs il vouloir 
s’aboucher avec' les Efpagnols , & 
s’aflurer par lui-même fi -le fecoiirs 
nd hommes & d’argent qu’ils promet- 
toient de lui envoyer , répondroit 
aux promeffes magnifiques qu’ils liû 
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avoient faites. Dans ce defleîn , îl 
^59i‘ chargea fecretement Jeannin& Vil- 
leroy , fes deux plus intimes confi- 
dens , qu’on pouvoit regarder avec 
raifçn comme les deux plus fages 
têtes du Parti & les meilleurs Fran- 
- çois , d’arrêter , autant qu’ils pour- 
roient , laâ:ivii?é des conférences , 
& pria tous les Députés de furfeoir 
leleûion d’un Roi Jufqu’à fon re- 
tour , qui feroit dans peu de jours, 
parcequ’il étoit jufte d’attendre les 
Ambalîàdeurs du Roi Catholique^ 
& les principaux Seigneurs de l’U- 
nion , qu’il ameneroit avec lui. U 
fortit donc de Paris le 5 Mars avec 
quatre cents chevaux , & fe rendft 
à Soiflbns , où il trouva le Duc de 
Feria , Jean-Baptifte Taffis & le 
Doâeur Inigo de Mendoza , Am- 
bafladeurs du Roi d’Efpagne. 

Après s’être entretenus de diffé- 
rentes affaires , ils lui propoferent 
l’éleéHon de l’Infante d’Efpagne pour 
Reine de France , & lui en parlèrent 
comme d’une chofe , non-feulement 
jufte & honorable , mais encore fa- 
cile & defirée par les Etats ; de forte 
qu’ils paroiffoient , par leurs dif- 
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cours , n’avoir pas tant deflein d’en- -- 
gager le Duc de Mayenne à les 15s#. 
lervir en cette occafion , que celui 
de lui faire connoître qu’ils pou- 
vaient fe pafler de fon crédit pour 
cette éleâion. v 

Mayenne, qui avoit le cœur haut, 

& peu propre à endurer des mépris , 
ayant lu que leur armée n’étoit que 
de cinq mille hommes , & qu’ils ap- 
portoient peu d’argent , leur répon- 
dit plus herement qu’ils ne s’y atten- 
doient : il leur reprocha la foibleffe 
•de leurs armes , & leur dit nette- 
ment que ce ne feroit pas avec de 
Il médiocres fecours qu’ils vien- 
droient à bout de leurs deffeins. Ils 
lui dirent qu’aufli-tôt que l’Infante 
feroit élue ^ le Roi Catholique foii- 
tiendroit la réfolutiondes Etats avec 
une armée de cinquante mille hom- 
mes , douze millions de livres tous • 
les ans , & qu’il répandroit tant de 
tréfors & de biens dans la France , 
qu’il la rendroit le plus riche Royau- 
me du monde. Le Duc de Mayenne 
leur répartit qu’il n’étoit iplus tems 
de repaître les François de belles 
paroles, & que pour faire réuflir 
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- ce qu’ils defiroient , U falloît des 
réalités préfentes , & non pas des 
chimères. Ces paroles piquantes en 
attirèrent d’autres de la part des 
Efpagnols ; on s’exhala en repro- 
ches des deux côtés, & le Dtiode 
Mayenne fut fur le point de rompre 
entièrement avec eux. Mais Taflis 
l’ayant entretenu en particulier , 
trouva le moyen d’adoucir fon ai- 
greur , en lui faifant de nouvelles 
promeffes ; il y. ajoûta une fomme 
de vingt-cinq mille écus , que Ma- 
yenne accepta , toute modique 
qu’elle étoit , y étant forcé par le 
dérangement de fes affaires. Enfuite, 
s’étant mis à la tête de trois mille 
hommes de pied & de huit cents 
chevaux-, il alla joindre l’armée Ef- 
•pagnole . commandée par le Comte 
Charles de Mansfeld. -Les Parifiens 

* follicitoient vivement le Duc de 
Mayenne de faire avancer fes tron- 
,pes pour rendre la Seine libre , ou 
pour affiéger S. Denis , dont la gar- 
nifon les incommodoit beaucoup ; 
mais les ^^fpagnols étoieni trop foi- 
bles pour ofer s’engager li avant 
dans le Pays , l’armée combinée 
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étant à peine de dix mille hommes. 

Le Duc de Mayenne fe contenta 
d’affiéger la Ville de Noyon , qu’il 
prit par compofition après un fiege ‘ 
de trois femaines Comme ce fiege 
avoir été très meurtrier, Mansfeld, 
qui avoir perdu beaucoup de mon* ♦ 
de , voyant d’ailleurs que la plupart 
de fes loldats défertoient faute de 
paie , prit le parti de fe retirer dans 
les Pays-Bas , fans avoir procuré 
aucun avantage à la Ligue ; en fe 
retirant, H fe faifit de S. Valéry 
à rembouchure de la Somme, & 
d’Etaples fur la riviere de Gauche, 

Après de pareils exploits , le Duc 
de Mayenne , à la tête de fes trou- 
pes & de celles que les Efpagnols 
lui avoient faiflées , s’étoit rendu à 
Rheims , dans la vue de conférer 
avec les Princes de fa Maifon , qui 
l’y attendoient à cet elFet ; mais ils 
ne purent jamais s’accorder enfem- 
ble. Le Duc de Lorraine , ceux de 
Guife , (d’Auniale & de Nemours 
avOTent des prétentions’ fi exorbi- 
tantes que le Royaume de France 
n’eut jamais été fiffifant pour les 
fatisfairei enforte qu’üs fe fépare- 
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rent auffi mécontens & plus défunis 
qu’auparavant.vLe Duc de Mayen* 
iie J étant revenu à Paris , où il ar- 
riva le 6 Mai , fit reprendre le len- 
demain les féances des Etats. 

Cependant le Roi étoit dans des 
inquiétudes qu’il ne pouvoit calmer , 
& ne favoit quel parti prendre. D’u- 
ne part les Huguenots faifoient tous 
leurs efforts pour retenir ce Prince 
dans leur Religion : ils cabaloient 
dans leurs afîetnblées , & faifoient 
tous leurs efforts pourYaire élire un 
Protedeur du Parti , & établir dans 
les Provinces des Confeils fixes pour 
le bien de leurs affaires. D’autre 
côté une partie des Catholiques (i ) 
peu affe^onnés à la perfonne du 
Roi , vouloient abfolument l’obliger 
de rentrer dans leur Religion , &c 
menaçoient de le quitter s’il ne fe 
rendoit à leurs follicitations. Ils 
avoient pouffé plus loin leurs com- 


(i) Les principaux étoientFcnë de Rieux, 
lîeur de Sourdcac , d O , Surintendant des Fi- 
nances , Jean do , Seigneur de Manou ion 
> Louis de l’Hôpital , ficur de Vitry , 
François de Balrac d’Entragues , François 
d.Elcoubleau , Mar(|uisde Sourdis. 
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j)totsrils a voient formé un tiers- • 
parti entre lui &c la Ligue en faveur 
du Cardinal de Bourbon , qu’ils pré- 
tendoient mettre fur leTrône Leurs 
intentions étoient d’obtenir du Pape 
les difpenfes néceffaires pour fairé 
époufer rinfante d’Efpagne au Car- 
dinal , & l’on devoir tenter toutes 
fortes âe moyens pour fe défaire de 
Henri. 

Touchard , Abbé de Bellozane 9 
Duret , Médecin , avec Ton frere , & 
l’Abbé du Perron j confidens du 
Cardinal , de concert avec les Ca- 
tholiques mécontens , conduifoient 
cette trame ; ils avoient eu des con* 
-férences avec Jeannin & Villeroy 
pour engager le Duc de Mayenne 
& la Ligue à fe joindre à ce Parti. 

Le Baron de Rofny avoit fait la 
découverte de ce complot par la 
furprife de paquets importans qui en 
contenoient toutle détail. Les ayant 
remis entre ‘ les mains du Roi j ce 
Prince ne favoit prefque' plus à qui 
fe, confier. Après avoir mis ordre 
aux affaires de la Picardie , il choi- 
fit pour fa réfidence la Ville de Man- 
tes , qu’il crut le féjour le plus pro- 
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— pre à découvrir & déconcerter les 
cabales de fes adverfaires (i) ; il reil-- 
força fa garde , qu’il compofa de 
perfonnes dont il étoitaffuré , & fe 
logea dans Limay , fauxbourg de 
Mantes , avec un corps de troupes 
Augloifes fort affeâionnées à fort 
fervice ; enfuite il ordonna à Rofny 
de tâcher de dlcouvrir le nœiKl de 
cette intrigue , en gagnant les con- 
fidens du Cardinal de Bourbon, qiii , 
quoiqu’ils trâvaillaffent pour la mê- 
me caufe , étoient cependant défu- 
nis entr’eux. * 

Rofny gagna Bellozane parla pro- 
meffe qu’il lui fît de la part du Roi 
de lui procurer un Chapeau de Car- 
dinal , ou l’un des plus riches Bé- 
néfices. Bellozane découvrit à Rof- 
ny toute l’intrigue •: mais, après il fe 
repentit de la facilité qu’il avoit eue ; 
il fit part à fon Maître des offres 
qu’on lui avoit faites , dont il inf- 
truifit Mayenne , Jeannin & Vil- 
leroy. 


' (i) Mezcray dit que le Roi découvrit jJan$ 
cette Ville le complot fait pour s’alTorer de 
fa perfonne. 
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^ Rofny travailla plus efficacement ' ■■■■■ i < 

avec les Durets & du Perron ; au 
moyen des promeffes qu"il leur fit , 
il les engagea de faire renoncer le 
Cardinal de Bourbon à ce complot , 

&C. du Perron y réuffit. Comme il 
étoit fort éloquent , il difpofoit 
mieux de refprit du Cardinal lorf- 
qu’il s’agiflbit de lui faire prendre 
ou quitter une réfolution j que Bel- 
lozane & les Durets par toutes leurs 
fineffes. Rofny fit connoître à du 
Perron la ridiculité des prétentions 
de ce tiers Parti , après lui^avoir 
montré l’original du Traité projetté 
avec Mayenne & l’Efpagne ; Traité 
qui tomboit de lui-rfiême ., par la 
réfolution que le Roi avoit prife 
d’embraflerla Religion Catholique , 

& qui ne laifleroit au Cardinal que 
la honte dont il fe couvriroit , avec 
l’indignation du Roi contre lui, pour 
avoir penfé à fe joindre à fes En- 
nemis. Du Perron promit à Rofny 
de faire- tous fes efforts auprès du 
Cardinal de Bourbon (i) , pour l’em- 


^ (ï) Ce Cardinal étoit un homme d’un ef- 
jtit fort borné , qui Ce -làilToit conduire par 
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pêcher d’entrer plus avant dans cet- 
te affaire. Il y réuffit li bien , que 
le Cardinal fe réconcilia de bonne 
foi avec le Roi , qui prit d ailleurs 
les mefures les plus efficaces pour 
empêcher les effets de la mauvai- 
fe volonté des Seigneurs Catholi- 
ques (i). 

Il ne faut pas douter que ce Prin- 
ce , après ce qui s’étoit paffé depuis 
la mort de Henri 111 , & la promef- 
fe qu’il avoir faite aux Seigneurs Ca- 
tholiques de fbn Parti de fe faire 
inftruire , n’eût fait les plus férieu- 
fes réflexions fur ce qui concernoit 
fa confcience ; il étoit trop inftruit 


ceux qui avoient fa confiance, M. de Vilte- 
roy , <fan<; fes Mémoites d'Eiac , die que le 
Cardinal n'avoit aucu'^e part à cette intrigue. 
MidcThou dit au contraire, Tom, V. lir. 
I 07 , que le Pue de Mayenne , ayant envoyé 
4l.de Villeroy au Ca'difial de I3ourbon , pour 
le porter à fe déclarer incefTammenr C hef da 
tiers-Parti, il avoir répondu que puirqucle Roi 
de Navarre travailloit rérieufement a fa con- 
verfion , il penferoit à ce qu'il devoir faire. 

ij) On peut voir le déta 1 de cette affaire 
dans le cinquième Livre des Mémotics de 
Sully, il efHefcul qu’oo puifTc conTulccxfuc 
icctic affaire. 
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pour n’avoir pas reconnu la difFé- . '-4 

rencç qu’il y avoir entre les deux > 
Keligions, La Religion Catholique 
étoit fi ancienne , & fi authentique- 
ment établie par une fiiite de mira- 
cles inconteftables , & par une tra- 
dition non interrompue depuis tant 
de fiecles ( malgré quelques abus 
qui pouvoient s’y être glWés ) , qu’il 
n’étoit pas poffible à un cœur droit , 
qui cherche la vérité , de ne la pat 
préférer à une Religion toute nouf 
velle , dont les Auteurs n’avoient 
donné aucune preuve de leur Mif- 
fion , &C étoient connus pour n’avoir 
agi que par des moüvemens pure- 
ment humains & intérefles, & dans 
le deffein d’anéantir la Hiérarchie 
Eccléfiaftique. Henri avoir été téi* 
moin de tout le fang qu’elle a voit 
fait répandre dans le Royaume, & 
des défordres qu’elle y avoit caufés. 

Il avoit reconnu que , fans l’ambi- 
tion des Colignys & des autres Sei- 
gneurs jaloux d’une autorité dont la 
Reine Mere & les Guifes s’étoient 
emparés , & dont ils ne leur fai-r 
fuient pas aflèz de part , cette Re-» 
ligion ferbit pept - être encore rér. 
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duite à faire fes exercices dans les 
• cavernes & dans les endroits les plus 
obfcurs. 

Maïs la. politique , dont Dieu per- 
met quelquefois que les hommes fe 
fervent pour accomplir les deffeins 
cu’il a fur eux j empêchoit Henri de 
ie livrer à ce qu’il entrevoyoit lui 
être plus uàle. Elle lui avoir fervi 
pour retenir les Huguenots dans fon 
Parti , & lui aider J par, leur fecours , 
à venir à bout de les Ennemis : elle 
lui faifoit appréhender que s’il q«it- 
toit cette Religion , ils ne l’aban- 
donnalTent & ne l’empêchaffent de 
terminer une guerre longue & cruel- 
le , qui.rédiiifoit à la derniere mifere 
des Peuples qu’il chériflbit , & qu’il 
vouloir rendre heureux. Enfin la 
Providence , fécondant la bonté de 
fon cœur & la droiture de fes fen- 
timens , lui infpira le defir de ren-> 
trer dans la Religion Catholique , 
en luifaifantconnoîtretousles avan- 
tages que fes Sujets en retireroient , 
& la gloire qu’il acquerroit lui-mê- 
me. Il prit donc la ferme réfolutioh 
de quitter la Religion Protellante ; 
^ pour cçt effet . il écrivit à plu- 

ûeurs 
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fieurs Archevêques, Evêques & doc- 

tes perfonnages du Royaume des 
Lettres de Cachet , pour les prier 
de fe rendre auprès de lui le quin- 
zième jour de Juillet j délirant d e- 
tre inftruit par eux dans la Religion 
Catholique , Apoftolique & Romai- 
ne , à quoi il promettoit qu’ils le 
trouveroient tout difpofé , ne cher- 
chant que la voie la plus sûre pour 
faire fon falut. Le fieur Revol , Se- 
crétaire d’Etat , fut chargé d’en por- 
ter une copie à l’Affemblée , qui fe 
tenoit alorsàSurefne , entre les Sei- 
gneurs Catholiques de la fuite du 
Roi & ceux de la Ligue. 

Nous avons dit que les Etats , dans 
leur féance du 4 Mars précédent,, 
a voient accepté , pour traiter de la 
paix , la conférence qui leur a voit 
été demandée par les Seigneurs Ca- 
tholiques du parti du Roi ; en con- 
féquence on avoit nommé des Dé- 
putés de part & d’aiitie pour y af- 
lifter , & on avoit choifi le Village 
de Surefne. 

• Ceux du Roi étoient Renault de 
Beaune , Archevêque de Bourges, 
avec les fieiirs de Chavigny -, dç 

Tome IL ' K 
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Bellievre , de Rambouillet ÿ- de 

Schomberg, dePontcarré j deThou 
& de Revol , qui étoient tous du 
Confeil Royal. 

Les Ligueurs avoient choili l’Ar- 
chevêque de Lyon , Villars , Gou- 
verneur de Rouen , le fieur de Billy , 
Abbé ide S. Vincent , le Comte de 
Belin , le Prélident Jeannin , le Pré- 
fident le Maître , l’Avocait Bernard , 
& du Laurent , Avôcat Général au 
Parlement de Provence. 

On avoir déjà tenu fix féances 
dans lefquelles on n’avoit rien dé- 
cidé. La première , qui avoir été te- 
nue le 1 9 Avril , avoir été employée 
à reconnoître les pouvoirs récipro- 
ques. La fécondé s’étoit paflée en 
conteftations fur ce que les Ligueurs 
n’y vouloient point admettre le fieur 
de Rambouillet ,‘foupçonné d’avoir 
confeillé la mort du Duc de Guife , 
dont il fut obligé defe Juftifier. Dans 
la troilieme on étoit convenu d’une 
• ireve de dix jours , & dans quels 
lieux elle devoir être obfervée. La 
quatrième s’étoit palfée en difcours 
entre l’Archevêque de Lyon & ce- 
lui de Bourges , dans lefquels le pre-. 
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mier étoit convenu qu’il falloit obéir 
à un Roi qui fût très Chrétien de 
nom & d’effet j mais que Henri de 
Bourbon , étant Hérétique , enne- 
mi de l’Eglife , les droits divins & 
humains , les Canons Eccléfiafti- 
ques , les Conciles & les loix fonda- 
mentales de l’Etat ne permettoient 
pas de le reconnoître. 

L’Archevêque de Bourges lui avoit 
démontré par l’Ecriture , les Conci- 
les , les Loix de l’Etat , & par plu- 
fieurs exemples , qu’on ne pouvoit 
pas en confcience refufer de recon- 
noître pour Roi Henri de Bourbon , 
à qui la Couronne appartehoit de 
droit , qui avoit promis de fe faire 
inftruire , & qui en avoit donné fa 
parole au Pape par les Lettres qu’il 
lui avoit écrites. La cinquième s’é- 
toit paffée en conteftations fans rien 
œnclure , chacun foutenant fon fen- 
timent avec beaucoup de vivacité. 
Dans la iixieme , l’Archevêque de 
Bourges , ayant dit à celui de Lyon ; 
Monfieur , que répondez-vous fur 
la converfion du Roi , ne voulez- 
vous pas l’aider à fe faire Catholi- 
que-? Plût à^Dieu-, ûvoit répondu 
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l’Archevêque de Lyon , qu’il fût bon 

* 5 ? J* Catholique , & que notre Saint Pere 
le Pape en fût bien fatisfait ! nous 
fommes enfans d’obéiffance. A quoi 
l’Archevêque de Bourges répliqua ■ 
que ce recours à Rome demandant 
un tems trop long , il ne pouvoit 
répondre qu’après en avoir commu- 
niqué à ceux qui l’avoient envoyé , 
& fe retira. 

Le Lundi 17 Mai , les Députés s'é-.. 
tant affemblés pour la feptieme fois , 
l’Archevêque de Bourges dit qu’il 
affuroit ceux qui l’écoutoient , que 
le Roi étoit réfolu d’abjurer l’héré- 
lie & de fe convertir ; que fon def- 
fein étoit de convoquer inceffam- 
ment les Prélats & les Doûeurs qui 
dévoient l’inûriiire , les afliirant de 
plus , que rien ne s’exécuteroit de 
leur côté , que le Roi ne fe fût ef- 
feftivement déclaré Obtholique ; &, 

' qu’il offroit j pour faciliter fon inf- 
triiélion , d’accorder une treve de 
deux ou trois mois , quoiqu’elle fût 
très contraire à fes intérêts. Sur quoi 
' l’Archevêque de Lyon ayant pris 
l’avis de les Collègues , répondit 
qu’üs êtoiçnt bien aifes de la con^ 
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vei^on du Roi de^Navarre , qu’ils ' ' ■ 
en louoient Dieu , & defiroient 
qu’elle fût véritable ; qu’ils en fe- 
roient leur rapport à Paris , & en 
confereroient avec le. Légat ^ les' 
Princes , les Ambaffadeurs & les 
Etats. Mais avant de fe féparer , le 
lîeur de Revol ■, Secrétaire d’Etat , 
rernit à l’un des Députés de la Li- 
gue une copie de la Lettre de Ca- 
chet que le Roi avoit réfolu d’écrire 
aux Archevêques , Evê^es & doc- 
tes perfonnages de fon Royaume , 
comme elFeftivement elle fut en- 
voyée le lendemain , & l’on en dif- 
tribua dans Paris plufieurs copies. 

Cette propofition du Roi fit diffé- 
rentes impreffionsfur l’efprit du peu- 
ple. Les bons Citoyens ceux qui 
defiroient fîncerement fa converfion 
& le bien du Royaume en témoignè- 
rent la plus grande joie , qui avoit 
été déjà préparée par les différen- 
tes treves que le Roi avoit accor- 
dées J parla liberté que les Parifiens 
avoient eue d’aller fe promener à 
leurs maifons de campagne , après 
avoir été fi long tems renfermés , ce 
qui leur a Voit fait goûter les prémices 
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d’une paix qu’ils defiroient avec beau»; 

* J ? h coup d’ardeur. Mais les Ligueurs n’en 
devinrent que plus obftinés & plus fu- 
rieux; itsine fuivoient qüè les impref- 
^ fions des Efpagnols, qui ne vouloient 
entendre à aucunes propofitions. Ils 
fe flattoient toujours de faire élire 
f Infante d’Efpagne Reine de Fran- 
, çe , ou quelque Prince Lorrain au- 
quel ils promettoient de la donner . 
en mariage. On affichoit tous les 
jours des proteftations qui défa- 
vou oient tout ce qui s’étoitpaffé , 
ou/e pafferoit dans les conféren- 
ces. Elles pcu-toient que , fans avoir 
égard à l’ordre & au droit de fiic- 
ceffion du Sang , il falloit élire un 
Roi Catholique , qui n’eût Jamais 
été Hérétique , ni fauteur d’iceux. 
Tout fourmilloît d’Ecrits pour & 
contre. Les Prédicateurs de la Li- 
gue ne cefibient de demander un 
Roi Catholique, dont l’éleûion dé- 
pendoit , difoientils , uniquement 
de l’agrément du Souverain Pon- 
tife. Les Catholiques Politiques trou- 
vèrent auffi des Prédicateurs qui , 
ne craignant plus les Seize ni les 
Efpagnols , prêchoient tout le coa* 
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traire ; & un, nommé- Chauvaii fou*- — ■ ' 

tint avec beaucoup de force dans 
un de fes; férmons , que le Pape n’a- 
voit rien â voir k l’éleâion du. Roi 
de France Les efprits eommençoient 
à s’échauffer. Ij fort j que le Duc 
de Mayenne fit entrer des troupes 
étrangères à Paris, dans la crainte 
que le Peuplé n’ouvrât les portes; à 
fon Roi légitime. 

Cependant l’Archevêque de Lyon 
ayant fait rapport aux Etats de • 
ce qui s’étoit palTé à la derniè- 
re conférence de Surefne , & ayant 
fait leûurède la Lettre dii Roi aux 
Prélats, les ^Députés fe trouvèrent 
fort embaraffés. On ne réfolut au- 
tre chofe , finon qu’il falloit penfer 
à. faire une bonne, réponfe ; elle né 
futdonnée que le '5 de juin , & pO!> 
tée à une nouvelle* Afîémblée qui 
fe tint à la‘ Roquette , Fauxbôurg 
S. Antoine , oùi les Députés étoient 
convenus de fe rendre. 

L’Archevêque de Lyon, après 
avoir fait excufe du retardement 
qifon avoit apporté à donner cet- 
te réponfe , dit i '' que pour la con- 
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verfion du Roi de Navare , les Ca- 
tholiques de fou Parti dévoient s’a- 
, dreffer à Sa Sainteté , à laquelle il 
aopartenoit foule de Fabfoudre , & 
de|le mettre au giron de l’Eglifo. . 

1®. Quant à la paix & aux sû- 
retés qu’il falloir prendre pour la 
Religion, on ne pouvoir traiter avec 
un Prince, qui étoit hors de l’Egli- 
fo , & qu’il folloit auparavant at- 
tendre le confontement du S. Sié- 
gé. . 

Que pour la treve,onen parle*' 
roit après qu’on auroit été fatisfait 
fur tes ‘deux premiers points. 

^ L’Archevêque de Bourges répon- 
dit I qu’il donnoit aflurance que 
le Roi Youloit rentrer fincérement 
dans le foin de l’Eglifo ; ce qu’il fe- 
roit bientôt , & li folemnellement » 
^ que toute la Chrétienté connoîtroit 
la lincérité de fon zele. 

1®. Que rien n’empêchoit de trai- 
ter la paix pour alîurer par cette 
voie le. repos & la tranquillité delà 
France , & que cependant le Roi 
étant inftruit , fo feroit abfoudre j 
iroit à la Meffe , Sc députeront lyi 
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Ambafladeur au Pape pour deman- 
der fa bénédiction , 6 c lui rendre 
l’obéiffance accoutumée. 

• 3 ” Enfin , que , quoique la treve^ 
fût fort préjudiciabfe au Roi , il 
Ta voit néanmoins offerte pour fa- 
ciliter la paix & pour le foulage- 
ment du Peuple. 

r Après beaucoup de conteftations 
de part & d’autre , fur lefquelles on 
fut fur le point de rompre , on con- 
clut qu’il en feroit encore conféré 
avec les chefs des deux Partis. 

Il fe tint une nouvelle Affemblée 
le 1 1 du même mois au Village dé 
h. Villette, où grand nombre des 
habitans de Paris s’étoient aufli ren- 
dus J curieux d’en lavoir le réful- 
tat , &c demandant à haute voixla 
continuation de la treve. Mais il né 
fut encore rien réfolu , fous pré- 
texte qu’il falloit en communiquer 
aux Etats ; &c les Députés du Roi 
ayant attendu quelque tems à Su- 
refne fans recevoir de réponfe , ils 
fe retirèrent & rompirent les con- 
férences. 

Pendant qu’on perdoit ainfi le 
tems en conférences avec les Dé- 
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■ , ' - putés du parti du Roi , il fe tenoît 
des affemblées ,èntre les Efpagnols ^ 
le Duc de Mayenne & les princi-e 
paux Députés des Etats. Ils en a- 
voient fait une le 20 Mai chez le 
Légat , dans laquelle on avoit de- 
. mandé ^aii^ ïAmbafladeurs du Roi 
d’Efpagne , s’ils avoient des propo- 
Étions particulières à faire de la part 
de leur Maître. . , ^ 

Le Duc de Feria fit un long dif* 
cours , où il s’étendit fur les louan- 
ges dn Roi Catholique, fur fa li- 
béralité envers la France ,= fur ' les 
fecours qu’il Uù avoit , fournis dans 
la guerre, & furies vertus Roya- 
les de rinfante , qui, étant née de 
la fille aînée de Henri II, avoit droit 
à la Couronne de France. Il pro- 
pofa de' la choifir pour Reine, & 
ajouta que cette élection feroit très 
agréable au Pape, avantageufepour 
la Maifon de Lorraine & k No- 
blefle de France , par les immen- 
les fecours en argent & en trou- 
> pes , qu’on recevroit de fon paître, 
il n’avoit pas encore fini fon dif- 
cOurs lorfqué le Doâeur R ofe , Eve. 
que de Senlis., Pun des plus furieux 
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& déterminés Ligueurs , mais qui 
avoir de tems en tems des» accès 
de folie ( i ) , en eut un qui lui fy. 
oublier le Parti qu’il tenoit , ou {plu- 
tôt lui rendit fa raifon pour un mo- 
ment. Il interrompit l’Ambafladeiir , 
& dit d’un ton de voix aigre & éle- 
vé , O qu’il reconnoiffoit maintenant 
« que les Politiques avoient dit Vrai 
dans le commencement de la giier- 
» re , en publiant que l’intérêt & 
M l’ambition y avoient plus de part 
» que le zele de la Religion ; que 
» depuis le commencement de la 
»> Monarchie la Loi Saüqiie avoir été 
obiervée , & que fi l’on nominôi^ 
*»ane femme ,' on courôit rifqûé dè 
"voir la Couronne tranfportée A 
« des Etrangers ». M. de Villerôy , 
-qui y étoitpréfent , dit dans fes- Mé- 
moires ( a) que l* Evêque déSenüsr^ 
pfOcha aüx EJpagnbls’ qii^îls ^di’oient\ 
par let acte , découvert îeur furpîïuâe 
& leur amffhion- Lc‘Düè dé’Mayèn- 
ne‘, qui dans le fond n’étoit pas fâ- 
ché de cette incartade, ayant remai> 
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■ ' ' que que ce difcours déplaifoit bèatr- 
coup au Duc de Feria , lui dit que 
ce bon Evêque avoit de tems en 
tëms des mouvemens de folie , mais 
qu’ils n’étoient pas de longue durée , 

& qu’il iui'en répondoit Le Duc de 
Feria , revenant de ù, furprife , con- 
tinua fon difcours, & demanda qu’on ’ 
fît rapport aux Etats de fa propo- 
fition* 

Il fut effeéHvement fait dans VAC 
femWéedu iS Mai : leDuc de Feria 
ne s’y trouva pas, L’Ambafladeur 
Taflîs y tint fa place ; mais fon dif- 
çoursne fut pas mieux reçu que ce» 
lui de Feria l’ayoit été , non plus 
que celui du Théologien Mendozza> 
qui fe rendit ridicule par une lon- 
gue & ennuyeufe citation de Loix^ 
de Canons , de Glofes & d’autorir- 
lés de Théologiens & Cafuiftes ; en<- 
fbrte que cette ÂlTembiée.fut auffif 
inutile que les autres- 
. Cependant le Roi , voyant que le 
Duc de Mayenne , les Efpagnols & 
les Ligueurs , refufoient la treve 
qull leur avoit offerte , réfohit.de 
leur donner un coup d’éperon. 
Ayant appris que Je fieucde Vieux- 

--'V 
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pont , Gouverneur de Dreux pour • 
la Ligue , étoit à l’afleroblée des *^ 5 9 J» 
Etats, il donna ordre à T Amiral de 
Biron d’inveftir cette Ville ; ce qu’il 
fit fi diligemment le 14 Juin , que le 
Roi , en moins de quinze jours ^ s’e» 
rendit le maître par la force. Elle 
fut pillée & prefqu’entierement dé- 
truite ; malheur que le . Duc' de 
Mayenne & fes adhérens euffent 
évité s’ils avoient accepté la trçve. 

Mais ce qui acheva de déconcerter 
toutes leurs mefures , c’eft que le 
Parlement , qui ne fe montroit Li- 
gueur que par contrainte , & dont 
prefquer tous les membres cher- 
choient Sc attendoient l’occafion de 
rendre au Roi un fervice fignalé , 
voulant profiter du peu d’accord & 
d’union qui regnok parmi les Li- 
gueurs , fit un aâe de fermeté qui 
fut très utile au Roi & à la France ; 
il rendit le 28 Juin un Arrêt , les 
Chambres affemblées ^ conçu dans 
ces termes : Sur la remontrance 

«•ci - devant faite par Edouard Mo>- 
» lé , Procureur Général j & la ma- 
»» tiere mife en délibération , la Cour 
»» aayant , comme . elle u’a jamais 
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— »i eu , d’autre intention que de main- 

^S9h' M tenir la Religion Catholique ^ 
' M Apoftolique & Romaine en l’Etat 
»& Couronne de France fous la 
»» proteûion d’un Roi très-Chrétien , 
w Catholique & François , a ordonné 
» & ordonne que remontrances l’e- 
« ront faites par M. le Préfident le 
»> Maître , affilié d’un bon nombre de 
»» ladite Cour , à M. le Lieutenant 
« Général de l’Etat & Couronne de 
' »> France , en préfence des Princes 

» & Officiers de la Couronne étant 
»» de préfent en cette Ville , à ce 
» qu’aucun Traité ne fe faffie poup 
M transférer la Couronne en la main 
« de Princes ou PrincelTes étran- 
« gers ; que les Loix fondamentales 
« de ce Royaume feront gardées , 
« & qu’il ait à employer l’autorké 
» qui lui eR commife , pour erapê- 
« cher que j fous prétexte de ;la 
*• Religion ^';la Couronne ne Toit 
« transférée en main étrangère , au 

V préjudice des Loix du Royaume ; 
« 6c pour venir le plus promptement 
« que faire fe pourra , au repos du 

V Peuple , pour l’extrémité duquel 
w il eft rendu , ladite Cour, a néan- 
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moins dès à préfent déclaré & dé- - 
ï> clare tous ades faits , & qui fe *,5^5* 

» feront ci - après pour l’établiffe- • 

» ment d’un Prince ou Princefle 
» étrangère nul , & de nul effet & 

»* valeur , comme fait au préjudice 
» de la Loi-Salique &L autres Loiic 
» fondamentales du Royaume». 

Cet Arrêt caufa beaucoup de fur- 
prife à toutes les parties. Le Duc de 
Mayenne , informé de ce qu’il con- 
tenoit , envoya le fieur de Belin aii 
Palais prier le Premier Préfident le 
Maître de fe rendre l’après-midi au 
logis de l’Archevêque de Lyon , 
où il devoir, dîner. Le Préfident s’y 
trouva avec les fieurs de Fleury 6c 
d’Amours. Le Duc lui dit , en pré- 
fence de l’Archevêque, du fieur de 
Rofne & de plidieurs autres per- 
fonnes , que la Cour lui avoit-fait , 
un grand tort & affront d’avoir ren- 
du cet Arrêt fans l’avoir averti , ni 
les autres Pairs & Princes de France 
affemblés, aux Etats. M. le Premier 
Préfident lui répondit que la Cour ^ 
dès le vendredi précédent , l’avoit 
fait avertir. Que ni lui , ni les autres 
Princes n’étant pas venus au P^is > 
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ellé avoit différé fa Délibération 
)ufqu'au Lundi j auquel jour ne s’y- 
étant pas trouvés , elle avoit jugé à * 
propos de paffer outre ; en quoi 
elle ne croyoit pas avoir manqué 
derefpeft , & mécontenté perfonne, 
L’Archevêque de Lyon , pour fé- 
conder la plainte du Duc , ajoûta 
avec colere , que cet Arrêt étoit un . 
affront qu’on lui avoit fait , un fujet 
de divifion entre les Députés des 
Etats , & un avantage pour l’En- 
nemi. Sur quoi le Préhdent le Maî- 
tre f j) lui répliqua : » Monfieur , fi 


(i) Jean le Maîrre s’appH<jua dès fa jen- 
nciïe à la Jiirifprudence , Sc y Ht de grands 
progrès. Le Duc de Mayenne , voyant que le 
Confeil des Quarante etoit compgfè de gens 
qui , pour la plupart , ètoient ignorans dans 
les affaires d’Etat , l’augmenta de quatorze 
perfbnnes , dont Jean le Maître fut dn nom- 
nre » l'appcllant fouvent en Ton Confeil fe- 
cret. Après la mort du Prèfident Briffon , it 
le nomma PremierPrèfidcntdu Parlement de 
Paris ; & en cette qualité il fut député aux 
Etats de la Ligue. Il fur le principal auteur 
de ccr Arrêt. Le Roi lui en témoigna fa re- 
connoiiTance , en lui confcrvantla Charge de 
Prèfident que le Duc de Mayenne lui avoir 
donnée , & en créant en fa faveur une fcp-» 
tiemc Charge de Ptéfidanc. 
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»> le refpe£t que la Gour a pour M. 
M le Duc de Mayenne ne m’a pas 
»» permis de répondre fur ce mot 
»> d’afFront ^ elle ne doit pas Tendu- 
»> rer de v^us , à qui la Cour ne 
»> doit aucun refpeél : c’eft vous au 
»» contraire qui le devez à la Cour ; 
M & parlez d’elle une autre fois avec 
« plus de conlidération »*. Le Duc de 
Mayenne lui ayant dit qu’il étoit 
furpris qu’aucims particuliers de la 
Cour , lefquels il avoit avancés dans 
les premières Charges , avoient eu 
part à cette Délibération à foninfu ; 
le Prélident reconnoiflaut que ce 
reproche s’adrelToit à lui , lui répli- 
qua >» que la Charge qu’il avoit 
w reçue de lui dans la Cour j en 
*» Télevant à un plus haut honneur , 
»» ne devoit point lui ôter la liberté 
w de parler franchement , même-' 
w ment dans les chofes qui concer- 
» nent l’honneur de Dieu , la Juftice 
»> & le repos public , n’ayant retiré 
» aucun autre fruit de cette Charge 
« que beaucoup de peine'& de tra- 
"vail , & la ruine de fa Maifon»». 
Après plulieurs propos piqua ns en- 
tre le Prélident , Je fieur de Rofne 
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& l’Archevêque , le Préfident' fe 

retira. 

M. de Thou (i) rapporte que queh 
ques jours après, le Parlement ayant 
appris que le Duc de J|^ayenne , 
confeillé par les Ligueurs , avoit 
réfolu de faire caffer cet Arrêt , tous 
les Confeillers de la Cour s’engagè- 
rent par ferment de mourir plutôt 
que de fouffrir qu’il y fût changé 
la moindre chofe : "ce qu’ils firent 
fignifier au Duc de Mayenne par 
trois de leurs Collègues , Melîire 
Etienne l’Huillier, Jacques Beranger 
& Denis de Here. 

Sur ces entrefaites , la nouvelle 
de la prifc'de Dreux s’étant répan- 
due dans Paris , y caufa la plus 
grande conUeriiatiott. Les Ducs de 
Mayenne & de Feria fe chargèrent 
réciproquement des plus vifs repro- 
ches de n’avoir pas fecouru cette 
Place , qui étoit d’une grande im- 
portance pour le Parti. Ce dernier 
difoitque l’autre l’ayoit exprès laiffé 
prendre , afin d’intimider les Etats 
& les forcer de confentir à la treve : 


(i) Tom. V. Liv. iq^. 
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le Duc de Mayenne au contraire fe ■ — 
plaignoit que le Miniftre d’Efpagne 
n’a voit pas voulu faire avancer leurs 
troupès , qui étoient en Bretagne 
& fur la frontière , comme il l’avoit 
demandé. 

L’Arrêt du Parlement , la prife 
de Dreux & la réponfe que les Dé- 
putés du parti Royal firent fur la 
prqpofition qu’ils avoient faite d’ac- 
corder* une treve , jetterent une fi ^ 
grande confiîfion dans le parti de la 
Ligue , que le Légat , les Efpagnols 
& les Etats , ne favoient à quoi fe 
déterminer. L’ordre de la Noblefle 
& le Tiers-Etat , malgré les intri- 
gues des Efpagnols , étoient d’avis 
de la treve , & prièrent le Duc de 
Mayenne de la faire aux conditions 
qu’il jugeroit à propos ; mais le 
Clergé s’y oppofa. Les Efpagnols 
vouloient, qu’avant toutes chofes 9 
on procédât à l’éle^^ion d’un Roi. 
Ayant reconnu que leurs premières 
propofitions avoient choqué le Par- 
lement , ils prirent le parti de s’ex- 
pliquer plus nettement ; & dans une 
afiemblées tenue en la maifon du 
Légat , le Duc de Ferla , après avoir 
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— — " exalté le zele qiie le Roi Philippe 
avoitde conferver la Religion C a* 
tholique en France , & d’en extir- 
per l’hérélie , remit entre les mains 
' dü Légat un pouvoir par lequel le 
Roi d’tfpagne nommoit le Duc de 
Güife pour être l’époux de fa fille , 
& prioit le Duc de Mayenne de tra- 
vailler auprès des Etats pour leur 
^ faire agréer fon choix. Le Duc de 
Mayenne afFefta de paroître l^tisfait 
de cette nomination , & de l’honneur 
que lui faifoit le Roi d’Efpagne , 
en choififfant un Prince de la Maifon 
de Lorraine : mais le lendemain 
15 Juillet, il fit part à l’aflemblée 
des Etats de la propofition que les 
Efpagnols avoient faite , & il re-' 
montra qu’il étoit néceflaire de con- 
venir des conditions du mariage , & 
de l’affîirer avant de procéder à 
l’éleôion d’un Roi ; en même-tems' 
il repréfenta , qu’avant toutes cho- 
fes , il falloit avoir en main le» for- 
ces & l’argent néceflaires pour foii- 
tenir l’éleÔion lorfqu’elle fsroit fai- 
te ; que de plus il étoit julle qu’il 
fîit dédommagé des frais immenfes 
qu’il avoit faits , & de favoir la ré- 
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compenfe qu’on devoir donner à fes ' ■ ■— 

travaux. Comme le plus grand nom- 
br€ des Députés étoit dans les inté- 
rêts du Duc de Mayenne , il fut ar- 
rêté que l’éleâion d’un Roi ne feroit 
faite que.lorfquele Duc feroit afluré 
de fes dédommagemens & de fa 
récompenfe. 

Cette furféance caufa bien des 
murmures de la part des Efpagnolsy 
de la part des Députés qui foute- 
noient leur Parti , de la part des Seize 
& de leurs adhérens. Les Prédica- 
teurs , gagnés par l’argent d’Ef- 
pagne , déclamèrent hautement con- 
tre le Duc de Mayenne. Le Frere 
Analtafe Cochelet (i) , prêchant l’E- 
vangile du Navire des Apôtres, dans 
lequel Notre Seigneur dormoit , dit : 

» qu’à leur exemple il falloir exciter 
»> Dieu pour aider à la Religion Ca- ■ 

„ tholique , & élire un Roi pour gou- 
»> verner en France TEglife , qui fe 
w perdoit faute de Roi. Que la Fran-; 

» ce étoit un Royaume affeâé à la 
>> Monarchie , & non à la Régence 
» comme M. de Mayenne vouloit 
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faire , ce qu’il ne falloit point fouf- 
frir, mais paffer outre a la nomi- 
M nation d’un bon Roi Catholique 
*» à l’exclufion du Roi de Navarre ». 
Le Frere Guarinus , Cordelier , prê- 
cha fur le même ton. Mais l’un & 
l’autre eurent ordre du Duc de Ma- 
yenne de prêcher plus modellement, 
linon qu’il les enverroit ^ confus dans 
leur froc , prêcher dans la riviere. 
Les Seize firent imprimer un Libelle, 
dans lequel ils faifoient le parallèle 
de ce Duc avec Henri III : mais il 
leur fit dire d’être plus fages , & que 
li , de feize qu’ils avoient été , il 
avoit fu les réduire à douze (i) , il 
pourroit bien encore les réduire à 
rien. 

Si les Ligueurs diftribuoient dans 
le Public des Satyres contre le Duc 
de Mayenne j les Politiques , de leur 
part , ne les épargnoient pas con- 
tre lui 6c contre les Seigneurs de 
Ibn Parti. 

. On ne faïu-oit croire' combien le 
ridicule j bien peint 6c bien delîiné , 


FO II en avoit déjà fait pendre quatre 
conune nous l’avons die, - . 
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a de force , Je ne dirai pas pour ren- 
dre les hommes meilleurs , mais du 
moins pour les obliger de cacher 
leurs vices , & même corriger fou- 
vent les défauts qui ne partent pas 
d’un cœur abfolument corrompu ; 
lorfqiie la fatyre eft aflaifonnée de 
traits faillans &c fpirituels , elle em- 
pêche les hommes de fe livrer en- 
tièrement à leurs vices parceque 
perfonne ne veut être l’objet de la 
raillerie & du mépris des autres. 

De tous les Peuples de l’Europe 
le François eft celui qui fait mieux 
caraflérifec le ridicule ; on peut lui 
appliquer ce que Boileau 'difoit des 
Grecs : 

Le François , né moqueur , par mille jeux plalfans . 

Diflille le renia de fes craies médifans. 

• 

A la faveur d’un Vaudeville ou d’une 
Epigraranie , il répand un fel d’au- 
tant plus agréable qu’il eft plus 
mordicant. 

Les François , du tems dont nous 
parlons , répandirent fur ceux qui 
ibutenoient la Ligue un ridicule li 
bien peint , & les rendirent li*mé- 
prilkhles , en foutenant les rail’ons 
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U & la vérité de leurs difcours par 

rènjouement & la gaieté , que leurs 
Satyres produilirent un très bon 
effet. 

De tous les traits qui furent lancés 
contre les Ligueurs , la Satyre Me- 
nippée fut un de ceux qui en fît 
peut-être le plus. » Cette Piece , dit 
M le Pere Rapin , Jefuite (i) , furpaf* 
yy fe tout ce qu’on a écrit dans ce 
» genre dans le dernier fiecle. Les 
« Auteurs de cette Satyre y car ils 
M font plufieurs , inftruifent fort plai- 
w famment le Public des intentions 
»» de la Maifon de Guife pour la Re- 
w ligion. Il régné dans tout cet Ou- 
» vrage une délicateffe d’efprit & 
w de bon fens qui ne laiffe pas d’é- 
»»-clater parmi les rnanieres rudes 
» & grofîieresde ce tems-là ». 

■ Le defTein de cet Ouvrage étoit 
principalement de tourner en ridi- 
cule les Etats que le Duc de May.en- 
ne avoit fait convoquer ; de faire 
connoître en même-tems au Public 
les deffeins des Ligueurs & des En-* 

- nemis de l’Etat , les intérêts des 

J- ' * • ' ■ — ' - 

[i] Dans fà Préface fur la Poétique. 

différens - 


r 



DE Henri IV. 137 ‘ 

difFérens Princes qui defiroient met- . — — 
tre la Couronne liir leurs têtes y&C 
révéler leurs brigues , leurs manœu- 
vres , leurs vols & leurs briganda- 
ges. On peut dire que les Auteurs 
de cet Ouvrage y ont parfaitement 
réulîi. Ils les mirent dans un fi grand 
jour , ils en firent des railleries fi 
fanglantes , qu’ils augmentèrent 
beaucoup la haine & le mépris que 
les honnêtes gens avoient déjà con- 
çus pour ceux qui caufoient ces dé-, 
lord res. 

Comme il n’eft pas poflible de 
faire un long extrait de cet Ouvra- 
ge , qui nons meneroit trop loin , 
je rapporterai feulement quelques- 
uns des traits qui y font répandus V 
pour égayer mes Cefleurs. ; 

Premièrement les Auteurs ont 
imaginé unç defcription ironique 
de la Salle où fe tenoient les Etats , 
qu’ils ont décorée de plufieurs pièces . 
de tapifferies , repréfentaiit difFé->- 
rens fujets. Dans l une , proche dir 
Pais , étoit l’Hiftoire dti Ye^ii d’pr ,• 
dpnt la figure repréfentoic le Duç 
<ie Guife j haut elevé , & adoré 
parle Peuple j du.s une autceétoit 

Tome Ih ‘ C 
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• THiftoire d’Abfalon qui fe révolta 
contre fon pere & le chalîa de Jé- 
nifalen) ; tous ceux qui accompar 
gnoieat ce Prince avoient des vifa-^ 
ges reffemblans aux confidens du 
Duc de Guife àc aux principaux 
Seigneurs ligués. 

D’un autre côté étoit dépeint 1(3 
miracle d’ Arques (i) , où , dit l’Aii- 
» teur , cinq ou lix cents déconfor- 

* tés J prêts à paffer la mer à la 

* nagé, raettoient en déroute par les 
» charmes du Béarnois , douze ou 
I» quinze mille rodoraonts, fendeurs 
« de nazeaux & mangeurs de Char- 
»• rettes ferrées 

* Une autre repréfentoit la bataille 
(d’Iv-fy -,,oii fe voy oient les Efpà- 
gnols J Lorrains & autres Catholi- 
l^ies Romains , pour fe moquer ou 
apurement , tourner le dos aux M^- 
jbeiîtres '(i) , & le Béarnois tout 
échauffé , accompagné de fes braves 
foldats , faire rouler leurs labres fut 
lès épaulés de Méffieurs de la Sainte 
ynion.' »,11 faifoit beau voir , dit 


a ta fournée à’ Arques. 

ceux do jpattido 
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w l’Auteur , le Duc de Mayenne , . 
*• lai (Tant le Comte d’Egmont pour 
M les gages ( i ) , courir de toutes fes 
M forces fur un cheval Turc , & fe 
» fauver à Mantes par le Guichet , 
w en difant ; Mes amis , fauvez moi, 

» & mes gens ; tout elî: perdu, mais 
le Béarnois eû mort ». Il y avoit 
encore d’autres pièces de tapifferies 
dont les fujets étoient auffi comi- 
quement inventés que ceux-là. 

- On décrit enfuite l’ordre dans le- 
quel font appsllés ceux qui doivent 
avoir féance aux Etats. Un Héraut 
les appelle chacun par leürs noms , 
en y joignant un fobriquet qui dé- 
fignoit quelque vice ou quelque dé- 
faut particulier de chacun de ceux 
qu’il nommoit. Il difoit à M. de 
Mayenne : Montez là-haut en ce 

„ Trône Royal , à la place de votre 
» Maître. M. le Révérendiflime Car- 
» dinal de Pellevé , mettez - vous 
$* vis à-vis , & n’oifoliez pas votre 
w Calepin (i). M. d’Aumale , Con- 
.*> nétable de la Ligue, mettez -voQS 


Ti] Il y avoit été tué. > 

U j Pftrccqa’H étoit fort ignorapt, ^ 

L ü 
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» à côté du Révérencîiilime , & pre- 

w nez garde de déchirer fa chappe 
•> avec vos grands éperons (3) » , 
& ainii des autres. 

Apès cet appel on fait prononcer 
è ceux qui avoient parlé , des ba* 
rangues ridicules , accomodées à 
leur caraélere , à leurs mœurs & 
nux adions qu’ils avoient faites^ 
première harangue ell: celle 
du Due de Mayenne : on lui fait 
iaire un détail de la conduite qu’il 
a tenue depuis la mort du Duc de 
Guife fpn frere. » Meflîeurs , lui faic- 
» on dire , vous ferez tous témoins 
.*> que depuis que j’ai pris les armes 
pour la fainte Ligue , j’ai toujours 
weu ma confervation en telle re»- 
-w commandation , que j’ai préféré 
. »> de très-bon cœur mon intérêt par- 
, ticulier à la çaufe de Dieu , qui 
.w faurabienfe garder fans moi. Vous 
»> favez que lorfque je vins ici 
. « après avoir envoyé guérir la Ville 
. » d’prléans de trop d’aifes ( j ) , j’en 


’** [i] Parccqii’U avoit fiii aux batailles de 
^cnlis & d’Ivry. 

Parccquç k;s Ligueurs , s’étant eimpJiji 


Digit ■ 



t)E Henri IV. 241' 

»» voulus faire autant à cette Ville , 
en quoi Madame ma fœur , ma 
femme & ma confine d’Aumale 
« (i) , qui font ici pour m’en démen- 
« tir , m’affifterent fort catholique* 
nient ; car elles & moi n’eîimes 
w autre plus grand foin qu’à foula- 
i» ger & décharger tous les dévots 
habitans bons Catholiques , de la 
»» pefanteiir de leurs bourfes , & va- 
quer curieufement des pieds & 
w des mains à nous faifir des riches 
»> joyaux de la. Couronne , à nous 
» appartenants en ligne collatérale ; 
»> je ne veux oublier les fomptueux 
•> meubles d’or & d’argent , ^es ta- 
» pifleries , que nous fîmes vendre j 
»» appartenants à ces méchans Poli-^ 
>> tiques Royaux . . . Vous favez 
^ comment je les allai chercher à 
w Dreux , & s’en fuflent fuis s’ils 
M m’euffent voulu croire ; mais ces 
^ méchans n’envouloient quàmoi^ 


rés de cctre Villç , le fieur de Rieux , qui ea 
étoit Gouverneur pour le Duc de Mayenne , 
y commit les plus horribles exaftions. 

(1) Il ne vivoit pas en bonne intelligenc» 
avec ces Dames. 

L 3 
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— - »> & m’euffent vilené s’ils m’euflenf 
M pu joindre , dont je me fçus bien 
M garder j par le bon exemple de 
« mon frere de Nemours , & aiiffi 
» de mes coufinsle Duc ôc le Che- 
»» vallier d’Aumale , qui n’avoient 
»» pas oublié le chemin de Paris , nr 
»» leiu*s grands éperons ... ». Après 
avoir parlé de la converfion du Roi 
& de. la paix que les Peuples deman- 
doicnt: » Vous ne me confeilleriez 
*> pas ) dit-il , que pour une Meffe 
»» que le Roi de Navarre pourroit 
»• faire chanter , ce qu’à Dieu ne 
» plaife ! je me démifle du pouvoir 
»* que, j’ai , ôc que de demi- Roi je 
» devinffe valet. Bien eft vrai que 
^ fi ladite converfion venoit à bon 
y» elcient , je ferois en grande peine , 
*• &tiendrois le loup parles oreilles. 
« Toutefois l’Archevêque de Lyon , 
» & nos bons Prédicateurs j m’ont 
» apris qu’il n’eft pas en la puiffance 
il de Dieu de pardonner à un Héré- 
» tique relaps, & que le Pape ne 
»» fauroit lui donner •l’afifoUition^, 
*> fût- ce à l’article de la mort . , . 
M II faut retrancher des prières de 
f l’Eglife ces fâcheux mots : I?a 


D 
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n cem y Domine j comme M. le Légat 
w vous pourra tantôt faire entendre 
qu’ils ne font pas de l’eflence de’ 
« ta Mefle. Au fiirplus il faut bieii 
« regarder à nos affaires ; car nous 
»» avons un Ennemi qui ne dort pas , 
« c|iii iife plus de bottes que de fou- 
M bers. Vous, y donnerez ordre , & 
»> vous vous garderez des écrouelles 
»>& du haut mal (i) fi vous pou-^. 
« vez > &c 3 &c •». 

La fécondé harangue ef| celle du 
Légat , prononcée en Latin , ert 
itaEen & en François, j dans laquelle 
on lui fait dire: »> Je me rapporte 
** fur tout ceci à l’éloquence du Ré<^ 
vérendiflime Cardinal de Pellevé , 
»iqui connoit vos alfaires miemque 
n moi. Je vous exhorte à choifir un 
»aRoi des Maifons de Lorraine ou 
«de Giiife , en quoi vous feriez 
« félon foû coeur ^ & il le facreroit. 
« volontiers : & fî vous faites en 
« ceci quelque chofe contre les Loix 
« & les Ufages de ce Royaume > ou 


(i) C’efl; la potence que m^ritoient bic» 
teus ces gens là. 

(i) U étoit Arckevêque de Rbcims./ 

L 4 ' 
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» contre les Conciles , même contre 
»> l’Evangile & le Décalogue , pour- 
M vu que ce loit contre le Béarnois , 
« je vous promets une pleine abfo- 
liuicn & des Indulgences ; le tout 
M gratis y 6’c »». ' 

La troifteme harangue eft celle 
du Cardinal de Pellevé. On la hii 
fait commeneer ainfi. » Monfieur 
»> le Lieutenant , vous m’excuferez 
w fl , pour contenter cette doûe Af- 
" femblée , & garder le deçorum & 
" la dignité du rang que je. tiens en 
w l’Eglife, parla providence de vous 
» & des vôtres (i) ^ je fais quelques 
y> difcours en Langue Latine , auquel 
» vous favez qu’il y a long-tems que 
» j’étudie , & en fais prefqu’autant 
« que mon grand pere , qui fut un 
» bon Gendarme , & bon Fermier 
« quant & quant ; mais quand j’en 
w aurai dit trois mots , je reviendrai 
à vous & à vos affaires »». Enfuite 
on lui fait faire un difcours en mau- 
vais Latin , dans lequel il exhorte 
les Auditeurs à choifir un Roi de la 


(i) C’ëtoit la Maifon de Lorraine qui 
voit fait nosaraei Cardinal. 
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Mairôri de Guife ou de Lorraine , 
de ne jamais parler de paix avec le 
Béàrnois , de foufFrir plutôt toutes 
fortes de maux , même la Hibverfion < 
totale du Royaume. Enfuite il dit : 
» l’a vois préparé quelque chofe de 
SJ bon à vous dire fur la converfiott 
•* de S- Paul , dont la fête fe célé- 
»• broit hier mais j’ai été arrêté 
par le long difcoiirs de M. le Lieu- 
>* tenant, qui m’oblige de mettre 
»» dans le fourreau le glaive de moa 
s» éloquence , qire j>’a vois tiré contre 
» la converfion du Roi de Navarre , 
*» que les Politiques répandent danç 
** le Public , que. je ne crois ni ne foo- 
~ haite , & qu’ils comparent n^al-àf 
-> propos à cet Apôtre. C’eil un mif- 
» racle qui a- converti S.- Paul & 
>• non pas le Béarn ois> à moins que 
»» vous ne regardiez comme un mir 
s» racle davoir avec fix mille honv- 
mes pendant lix mois^, affiégé Sc 
»s réduit à l’extrémité cette Ville , 
,»*_dans Uqpelle il y avok cent raille 
»* combattans \ de s^être emparé de 
SS nos Places fo»-tifiëes & de nos Châr- 
V teaux , plutôt par douceur & ^ar 
«^clémence que. par la deilruêlion 
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‘ » de nos remparts. Paul a été ter=- 
» raflé par la cramte du tonnerre &c 
•» des éclairs ; mais ce Béarnois im> 

• M perturbable , ne craint rien ^ ni le& 
** éclairs , ni la foudre , lû les orages^ 
» ni les glaces de Thiver , ni les cha- 
*» leurs de Tété , ni même nos armées- 
»» &r nos troupes ^ fl couiageufes &. 
•* fi bien aguerries^ Au contraire it 
y* a Taudace & la témérité de les 
«attendre avec des forces trèsiné- 
" gales > de les harceler même de- 
>♦ les attaquer , de les battre & de^ 
H les mettre en' fliitè. Périfle pour 
w jamais ce démon prompt & léger, 
y» toujours veillant , qui nous tour— 
y* mente avec tant de violence , 

»> nous prive de notre fommeiL . . - 
*» Si , vous dirai je en paflTa nt , M*. 
M le Lieutenant , qu’il fak bon vous 
»• voir aflis au Trône où vous êtes ,, 
y> 8c avez fort bonne mine , & ne 
«vous a vient pas mal à faire le Roi. 
*• Vous n’avez faute que d’une bonne 
« cheville pour vous y bien tenir t. 
» vous avez toute pareille façon , 
»» faüf l’honneur que je dois à l’E- 
« glife , qu’un Saint Nicolas de 
•• lage , &c , &c 
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•Après cette belle harangue du 
Cardinal de I^ellevé , on fait parpî- 
tre fur la fcene l’Archevêque de 
Lyon (i). Son difcours roule prin- 


^ . . P . . , » 

(i) Pierre â’Efp.inac , de la. M'aifbn de Ma- 
réchal’ en Rourgogne. Il avoir deux foeufs 
de chacune delquelles il avoir un Hcwttj l’iiiv 
qu’on nommoic Edmc de Malain , Baron de 
Lux , qui fut depuis confident du fecond-Ma- 
réchal de Biron , £c dépofa contre lui y 8c 
l’autre fc nomrnoit €hafeail. Marguerite 
d’Efpinac , fœur de l’Archevêque , femme du 
Baron de Lux , décQUvroit aux Chefs de 1» 
Ligue les fecrcts du Confeil de Henri III V' 
qui croient rcyélés pat le Baron fon fila , Paq 
des favoris du Roii& ce ne fut qu’à fa piicrc 
que l’Archevcque dé Lyon , fon Oncle ^ ncr' 
mt pas traité çomme le Duc & le Cardinal- 
dé Guife. Scs mçeurs éieient fort décriées,^ 
Eu l’anuéc, i-j 8 8 s’étant iqis à déclamer cm, 
préfçncc de Henri III contré le Roi de Na- 
varre , & à dire qu’il étoit indigne dt fiieçé-' 
der à Couropne î le’ Duc ^^pemort-, juILc: 
t*»nçnt choqué dq ce d fcoqfs , Iqi demand»» 
s’il croy oit donc lui , qqi vouloit qp’om eût 
de fi grands égards pour le mérite , qu’urv 
homn\e comme lui , qui faifoit un cooimeti--' 
ec fimoniaquc' de routes chofes façrées, que 
awoit confiuiié tdut' fon 'bien 8È cehir dé Od’ 


famihc: dâns fcs^pius' fafes débauches^ 
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clpalement fur les portraits qu’il fait 
des principaux Chefs de la Ligue , 
& fur le récit des crimes j des pil- 
lages , des extorfions & des malver- 
fations qu’ils avoient faites , dont ils 
ont trouvé le pardon & la rémiffion , 
en prenant le parti de la Sainte 
Union , & en fe couvrant de fon 
manteau. Malgré , lui fait-on dire , 
cette fentence de Caton , Nec te 
w laudaris , nec te culpave^'is ipfe , fi » 
« vous confefferai-je librement , que 
» je n’étois pas grand mangeur de 
Crucifix , & que je fentois un peu 
le fagot ; qu’étant jeune j’avois 
«pris plaifir à lire les livres de Cal- 
» vin ; mais depuis que j’eus figné 
9» la Ligue , & reçu les doublons 
9> d’Efpagne', avec l’efpérance d’un 
» Chapeau rouge , peribnne n’a plus 
» douté de ma créance , & ne s’eflr , 
« enquis plus avant de ma confcien-- 
» ce. Véritablement je confefie que 
9 * je dois ma converfion an Due d’E- 

^ cette inTulte fans l’obtenic , & il fç déclara, 
enfuite ouvertement en faveur des Gulfes 8c 
de la Ligue. De Tbou , Tom.4. li. 90, p. 

Ç« Aotcur dit de plus <]«e rArchevéqwfr 
ffice^uat çum [omt commuebat^ 
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» pemo.n , qui , pour m’avoir repro- - 
» ché en plein Confeil l’irrégularité 
» de ma conduite , fut cauïé que , 
de grand Politique & un peu Cal- 
w vinifte que j’étois , je devin? 
grand àc conjuré Ligueur ...» 
Courage donc , courage mes amis, 

» ne craignez pas d’expofer vos vie? 
w & les biens que vous avez rapiné? 

» à la faveur de k Ligue , pour 
w foutenir M. le Lieutenant ». 

La harangue du Doéleur Rofe,’ 
.Evêque de Senlis , qu’on fait parler 
après l’Archevêque de Lyon , com- 
mence par une fatyre fort plaifante 
Contre TUniverfité , contre les dé- 
fordres qui y regnoient & la licence 
dans laquelle viv oient fes Doéfeurs » 
les Ecoliers & fes fuppôts , dont il 
attribue le dérangement , à l’argent 
des Efpagnols , ati Légat & au Duc 
de Mayenne ^ Mais , dit - il à 
w fes Auditeurs , avlfez fi nous fe- 
» rons un Roi oiy non. Je kis que 
»M. le Lieutenant voudroit bien 
»» l’être J auffi feroit fon Neveu , Sc 
*» encore fon trere le Duc de Ne- 
» mours J & je ne doute pas que le? 
M Ducs de Savoye & de Lorraine^ 
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■ » n’en aient autant d’envie; car , à* 
» la vérité , ils y or^t autant de droit 
» les uns que les autres ; quant an 
»> Duc de Mereœur , fes Agens y 
» feront autant que lui ( i 
, » Premièrement , je vous conleille 
y» de ne vous arrêter pas au Duc der 
« Savoye. SI vous voulez lui laiffer 
»* le Dauphiné & la Provence avec* 
»> une partie du Lyonnoiisôi du Lan- 
« guedoc , je gagerois ma vie qu’il 
» ne demandera plus rien, que la con- 
*» rifcation de Lefdiguieres. Quant 
»» au Duc de Lorraine , baillez - lui 
»> Sedan , Metz , toute la Cham— 
»> pagne , & une partie delà Bour— 
» gogne qui ell à fa bienféançe f. 
” vous l’appaiferez par après pour 
" un morceau de pain»^ Je viens B 
vous , M. de Guife , fîl$, de bon 
» pere 6c de bonne mere , regarder, 
»» a ne vous pas laiffer tromper ; car 
» Meffieürs (i’Efpagne , encore qu’ils 
» foient nos bons amis , & bons Ca> 
» tholiqiies ,.ne font pas Marchands' 
"à un rnot. Hs.vous promettent 


(i) U .avoit envoyé des Agens aux Etats* 
•ÿi avoi^ot piis le ÛUC de Tes Ambadadcuts.' 


r • y G- 
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>»■ cette divine Infante en mariage • 
» pour la faire Reine avec vous 'ÿ 
» mais n’en faites rien ^ fi vous avei^ 
»» tant fort peu de nez (i) .... Et vous, 
le Lieutenant , que penfez-r 
« vous faire? Vous êtes gros & re<^ 
« plet,vous êtes pefant & maléfi- 
»^cié f vous avez la tête afiez grofle- 
»» po«r porter une Couronne : Mais- 
« quoi , vous dites que vous n’en 
« voulez point ; les Politiques difent 
» qu’ainfi faifoit le renard des mûres. 

»» Mais il nous faut un Roi. Vous fai» 
V tes croire, au Roi d’Efpagne que 
» voiîsgardêz le Royaume de Fran- 
» ce pour lui & pour fa. fille, &, fous* 
»>- cette efpérance ^ vous tirez dit 
» bonhomme les tréforsqiie les Indes 
M & le Pérou lui peuvent envoyer . . 

» Mais vos finefies font coufues de 
»» fil blanc. Tout le monde les voit .; 
ïj^car les Politiques ont des dragons- 
» fur les champs qui prennent vos 
,, paquets , & devinent , par art 
»» diabolique , tous vos chifiires , auf- 
» fi -bien que ceux d’Efpagne (i).^ 

? / ■ • I ■ ^ i . 

‘ ( I ) Il étoit fort camn)!. 

{x) Us étoicot déchific^s pax. Iraoçols!^ 
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»» Quant à être Roi de votre chef ^ 
»* ne vous y attendez pas , votre part 
n en eft gelée ... Si nous vous 
»• avions élu Roi ^ vous auriez à faire 
» à ce Béarnois ^ qui fait mille tours 
» de Bafque , qui ne dort qu’autant 
» qu’il veut , & à Tbeure qu’il veut, 
t» lequel , fe rendant Catholique « 
f> comme il vous en menace , tirera , 
w malgré vos dents , de fon côté le 
cœur des tous les Gentilshommes 
*» François , &c , &c , &c »*■. 

' Après ce Difcours , le fïeiir de 


Victie , Maiuc dts Rct|uéics d« la Reine 
Marguerite , perfonnage , dit M de Thou , 
le plus favant de ton icms , doué d'un grand 
cfprit & d’un jugement foLde , capable des 
méditât ons les plus profondes. Il s’appliqua 
aux Ma héma'iques , & y excella de manière 
qu’il pcrfccTionrra cfttc fcicncc. Il cft le pro 
inier qui a inventé l’Algcbre. On ftiipiit 
pendant la Ligne plufieurs Li^ttres eu chift es 
qu’on ne put venir à bout de décbilFrcr ..par- 
ccqu’üs étoient compofés de plus de cinq.- 
cents caraAeres différens. Ges Lettres fiirenr 
envoyées par ordre du Roi à 'Viette , qui les 
çxpHqua. Son habileté déconcerta leS' Lfpar 
snols, qui publièrent à l< orne & en><Tautres . 
JieuX’ , que le- Roi n'avoit découvert Icqr*. 
chiffres que par le fecours de la Màgic. Dc- 
Tboa, Tom. V. i j<v 
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Rieiix le jeune (i) , Comte & gar- 
dien de Pierre Fond , Député pour 
la Nobleiïe de France , fe leva pour 
parler , & ayant mis deux ou trois 
fois la main à fa gorge , qui lui de- 
mangeoit , il dit : » Meilleurs , je ne 
« fais pourquoi on m’a député pour 
porter la parole pour toute la 
Noblefle de notre Parti. Il faut 
convenir que c’eft une exellente 
» chofe que la Ligue , puirque , par 
M fon moyen , de Commi/Taire d’Ar- 
»» tillerie alTez malotru , je fuis deve- 
»j nu Gentilhomme & Gouverneur 
w d’une belle Fortereffe , voire que 
« je me puis égaler aux plus grands , 
w & fuis un jour pour monter bien 
M haut à reculons, ou autrement (i). . 
»» Je me donne au plus vite des dia- 
« bles , que li aucun de mon Gou- 


(i) On l’appelle ici de Ricux le jeune, pour 
avertir cju il n’ctoit pas de l’ancienne & bonne 
Maifon de Rieux , dont étoicnt MM. de Sour- 
dcac & de Beaumont. 

(z) Ayant fait une entrcprife fur la Ville 
de Noyon , il fut fait prifonnier & mené à 
Compiegne , où il fut pendu , pour les exac- 
tions 8c les violences qu’il avoir faites aux 
•nviions de Paris. 


1593 * 
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' ■ vvernement s'ingère de parler dé 

. *i paix , je le courrai comme un loup 
*» gris . . * Il ne me chaud que de- 
M viendra le Pape , ni fa femme ; 
»>• il n’y aura payfan , laboureur ni 
*» Marchand qui ne me paie taille 
«ou rançon. J’ai mille moyens , 
H à force de tourmens pour tirer la 
«» quintefcence de leurS;bourfes M. 
« le Lieutenant J ne nous avez-vous 
^ pas donné la liberté de tout faire ? 
*> M, le Lépt ne nous a-t-il pas mis 
*> la bride mr le cou ,•& permis de 
« prendre tout le bien des Politiques, 
» fans jamais parler de treve ni de 
« paix. Je le ferai j & vous prie d’ep 
»> faire de. même. , . . Au demeurant , 

>1 s’il vous faut élire un Roi , je vous. 
» prie de vous fouvenir de moî.ôc de 
»«. mes mérites ... Je vous en dirois 
»> davantage , finon que je fuis preffé 
« d’aller exécuter mon entreprifé fur 
>» Noyon , & guérir ma gorge , 

» qui me démangé i & fur ce je vous 
« baife les mains ». 

.La derniere harangue efl celle du 
fieiir d’Aubray ( i ) , pour le Tiers- 

Claude d’Aubray droit celui que les 
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•Etat. Ce difcôiirs efl une des meil- - 
leur es pièces., des plus Judicieu- 
ses qui aient été faites du tems de la 
Ligue, Comme elle eft extrême- 
ment longue , il feroit difficile d’en 
donner un extrait affez çirconftan- 
cié pour en faire connoître toutes 
les beautés. 

Elle contient un détail de l’état 
miférable dans lequel fe trouvoient 
alors réduites Paris les. Villes du 
parti de la ligue , des défoxdres qui 
y regnoient , des pillages , des vexa-: 
tions qui s’y commettoient , & de 
ce que fouffroient les Peuples, u Où 
. »? font , dit-il , les Princes du Sang , 

V qui ont toujours été perfonnes la- 
» çrées > les appuis de la Couronne 
» & de la Monarchie Françoife ? Où 
» font Içs Pairs de France , qui de- 
»» vroient être ici les premiers pour 
»» ouvrir & honorer les Etats ? Où 
»* eft la gravité & majefté du Parle- 

V ment , jadis médiateur entre le 
» Prince & le Peuple ? Vous l’avez 


Ligueurs regardoietit comrhe le Chef des Po- 
litiques de Paris. Il étoit Secrétaire du Roi > 
& avoit éié Prévôt des Marebaads. 
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«mené en triomphe à la Baftilfef," 
» & traîné la Juftice captive , plus 
« infolemment & plus honteul'ement 
>» que n’euffent fait lés Turcs ; & 
*’ néanmoins vous voulez qu’on croie 
« que ce que vous en faites n’éft que 
« pour la confervation de la Reli- 
« gion & de l’Etat. C’eft bien dit ; 
» examinons un peu vos aftions & 
»* votre conduite Il donne enfuite 
un abrégé de ce qui s’étoit paffé 
depuis la mort de Henri II. La nar- 
ration en eft aflàiforiée de traits fa- 
tyriques & mordans , accompagnés 
de plaifanteries & d’ironies qui tour*ï 
nent enridicules les principaux Chefs 
de la Ligue, avec leurs pallions, leurs 
brigues, leurs démêlés, leurs contefta- 
tions,& fut-tout leur ambition & leur 
avarice. Il y Joint la S. Barthélémy, 
la journée des Barricades, la mort du 
Duc de Guife & celle de Henri III. 
L’Orateur, en parlant de l’affalîî- 
nat de ce Prince , de la joie qu’en 
eurent les Ligueurs , & des réjouif- 
fances qu’ils en firent , adreffe la 
parole au Duc de Mayenne : 

» Je ne veux point, dit-il, exa- 
** miner plus avant votre confcien- 
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5* ce , ni pronoftiqiie^ ce qui peut 
» vous avenir fur ce fait-là , mais 
« il faiidroit que la parole de Dieu 
« fût menteufe , ce qui n’eft point , 
fi vous ne receviez bientôt le fa- 
f* laire dont Djeu menace les meur- 
triers , comme votre frere la re- 
*» çu, pour avoir fait tuer le feu Ami- 
rai , & l’Amiral , pour avoir fait 
»» affafiiner votre pere . . . Souve- 
M nez -vous du Béarnois, lorfqu’a-- 
près le fiege de Dreux , où il vous 
fit un tour de vieux guerrier , en 
w vousattirant dansla plaine d Ivry , 
jL> où vous fûtes battu , plus par 
faute de courage & de conduj- 
w te , que par faute d’hommes , le 
«nombre des vôtres furpaflant dp 
beaupoup Ips fiens». 

Enfuitç, faifant une exclarna- 
tion : »i Ah ! ^. le Lieutenant ! per- 
» mettez-moi' de déplorer ici le pi- 
toyable état de la Reine de nos 
^ w Villes. Ah î Meffieurs les Dépu- 
^ tés de Lyon , Touloufe , Rouen , 
« Amiens, Troyes & Orléans ! rç- 
« gardez -nous , & y prenez exem- 
« pie ; que nos miieres vous faffent 
»? fages à nos dépens, Vçus fayçA 
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« tous ce que nous avons été , & 

„ voyez maintenant quels nous ibm- 
« mes ». Et enfulte il fait la com- 
paraifon du iiege de Jérufalem avec 
celui que Paris avoit foiitcnu , &c . . . 
» Si je voyois ici des Princes du 
» Sang J & des Pairs de la Cou- 
» ronne ; fi j’y voyois un Conné- 
»♦ table, un Chancelier , des Maré- 
» chaux de France ; fi j’y voyois 
w les Préfidens des Cours Souve- 
*> raines, les Procureurs Généraux j 
» & nombre d’hommes de qualité 
» & de réputation , connus depuis 
» long - tems pour aimer le bien du 
»» Peuple & leur honnexir , j’efpé- 
M fcrois que cetteCongrégation nous 
» apporteroit beaucoup de fruits : 
» mais je ne vois ici , que des Etfan- 
wgers pafiiônés, abbayeurs après 
» nous , & altérés de notre fang & 
*» de notre fubftance ; je n’y vois 
»que des femmes ambitieufes & 
« vindicatives , que dès Prêtres cor- 
w rompus & débauchés ; je n’y vois 
** Nobleffe qui vaille , que trois ou 
« quatre qui nous échappent , & qiii 
*» vont nous abandonner ; le reue 
^ue ' racaille néccffiteufe 1 
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n qui aime la guere & le trouble , 

« parcequils vivent des biens du 
» bonhomme . , . Sont-ce ici- ces 
Etats Généraux , où vous nous 
s» promettiez de donner û bon or* 
»» dre à nos affaires , ôc nous rendrç 
« tous heureux. Je ne m’ébahis pas 
fi vous avez tant reculé à vous y 
M trouver -, car vous vous doutiez 
bien qu ij y auroit quelque étour» 
w di qui vous diroit vos vérités , &C 
qui vous grateroit où il ne vous 
»> démange pas.. . Ce que j’ai dif- 
M féré à dire , qui me femble man- 
>» quer à not^e bon Roi , & ce de 
»» quoi vous & moi lui fommes pjus 
w tenus, c’eft qu’il nous traite trop 
« doucement , ÔC nous choie trop. 
» La clémence , en laquelle il eft 
« ûiperlatif & excefîif , eft une ver- 
w tu fort louable , & qui porte enfin 
« de grands fruits & de longue du* 
»> rée ; il n’appartient qu’aux, vifto- 
»> rieux d’en ufer , & à ceux qui 
„ n’ont plus perfonne qui leur réfif- 
« te. Mais puifqiul a plu à Dieu dç 
w lui former ainli le naturel doux , 
M gracieux Ôc bénin , efperorts en- 
tj core mieux de lui quan4 ^ noqs 
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- M verra profternés à fes pieds , Iiiî 
»* offrir nos vies & nos biens , &c lui 
w demander pardon de nos fautes 
yy paffées ; allons donc , mes amis , 
» tous d’une voix lui demander la 
» paix , &Cj &c. 

Cette ingénieufe Satyre fit un 
merveilleux effet dans le Public ; 
elle fit ouvrir les yeux à beaucoup 
de perfonnes qui s’étoient laiffées 
féduire par les faiiffes promeffes des 
Ligueurs J parles exhortations des 
Prédicateurs, & contribua beaucoup 
à faire rentrer dans leur devoir une 
partie de ceux qui s’en étoient écar- 
tés. 

Comme tout ce qui s’étoit paf- 
. fé jufqu’alors avoit mis les efprits 
des Peuples dans un grand mouve- 
ment , le Roi , pour les fixer , prit 
enfin la réfblution d’abjurer la Re- 
ligion Proteffante. Depuis plufieurs 
jours il penfoit férieufement à la 
promèffe qu’il en avoit faite. 11 avoit 
eu des conférences publiques avec 
l’Archevêque de Bourges , qui fut 
un de ceux qui contribuèrent le plus 
à fa converfion , avec d’autres Pré- 
iats , qui avoient levé les doutes ^ 

di^pé 
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idiflîpé les fcrupules qu’il avôit fut . 
la confeffion auriculaiik , l’invoca- 
' tion des Saints , le Purgatoire , & 
la puiffance du Pape. Il avoit en- 
core eu des conférences avec les 
Miniftres Huguenots, dontplufieurs, 
& entr’autres Morlas, Rotan & Sa- 
tiétés, lui a voient avoué qu’il pou- 
voir faire fon falut dans l’Eglife Ro- 
. li^iine. Le Baron de Rofny , tout 
Calvinifte qu’il étoit , lui donnoit 
le' même confeil. Les Minières Hu- 
guenots J fâchés de voir que le Roî 
le difpofoit à quitter leur Religion , 
n’avoient pas été plus fages que les 
Ligueurs ; ils avoient eu la hardief- 
fe de parler avec emportement con- 
tre lui dans leurs Prêches , & de pu- 
blier des Ecrits peu . rftfpeûueux 
contre là eonverfion. Il fit appeller 
ceux qui étoient à la Cour (i). Après 
avoir écouté fort tranquillement 
leurs retijpntrances , il leur dit : 

• »> Si je fuivèis votre avis , il n’y au- 
aj roit dans peu de tems , ni Roi , 
»> ni Royaume en France. Je defire 
■ i> donner la paix à tous mes fujets> 


(i) Cayct , Toro» 1 1. 

Tome H* M 
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»& le repos à mon ame. Avife* 
entre vou» ce qui eft befoin pour 
»> votre sûreté , je ferai toujours prêt 
^ de vous taire contenter 

Le Roi , ayant ordonné de faire 
les préparatifs néceflaires pour cé- 
lébrer ton abjuration , fît écrire à 
plufieurs Curés de Paris , connus^ 
pour détefter ta Ligue, afin de les ' 
engager à s’y trouver j pour en 
témoins , & lui donner leurs con- 
feils ; il fit en même-tems répandre 
dans Paris , & dans tous les lieux 
circonvoifiris , des Ecrits , par lef- 
quels il promettoit toute sûreté à 
ceux qui voudroient venir le Di- 
manche, Z 5 Juillet 1593 , à S. De- 
tiis , pour être préfens à fon abju* 
ration. • 

Le fleur Benoifi , Curé de S, Euf- 
tache , accompagné de flx ou fept 
îÉütresde fes Confrères , ayant re- 
çu les Lettres du Roi , ^Is fe ren- 
dirent le 21 Juillet chek le Duc de 
Mayenne , pour les lui faire voir , 

& lui demander la permiflion de fe 
rendre à S. Denis ; mais il les ren- 
voya au Légat. Celui-ci leur dé- 
fendit de s’y trouver , & les men^- 
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ça des cenfures Eccléfiaftiques s’ils 
y alloienr. Le Curé de S. Euftache , 
prenant la parole pour fes Confrè- 
res , lui remontra qu’il ne pouvoit 
leur défendre , encore moins les ex- 
communier , pour fe trouver à une 
cérémonie tant dellrée par tous les 
gens de bien, même ordonnée & 
commandée parles Decrets & faiiits 
Canons ; 6c , adreflant la parole au 
Légat , il lui dit ; » Monfieur , vo- 
»» tre caraûere & votre dignité de- 
w jvroient vous obliger de nous en 
»» donner l’exemple , & de vous 
« mettre à notre tête; ainfi je vous 
» prie de nous excufer fi nous n’a- 
« vons pas d’égard à vos défenfes”. 
Là-deffus le Curé fe retira , & par- 
tit à l’inftant avec fes confrères pour 
fe rendre à S. Denis , dKant à hau- 
te-voix dans les rues & dans les 
chemins à ceux qu’ils rencontroient^ 
qu’ils alloient aflifier à la converfion 
du R6i. 

Le Légat , piqué du peu de cas 
qu’on faifoit de fes remontrances j 
^t publier une longue lettre adrefléé 
aux Catholiques de France, por-s 
tant défenfes à tous Prélats & Ec4 
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défiaftlques de s’attribuer l’autorîté 
d’abfoudre Henri de Bourbon des 
excoraunications prononcées contre 
Uii par les *Papes , fous les peines 
portées par les Canons, & à tous 
Catholiques de fe trouver & aflifter 
à fon abjuration , fous peine d’ex^ 
communication. Ce fut , dit M. de 
Thon , le dernier coup que le Car- 
dinal de Plaifance porta contre les 
Prélats , Dpâieiirs & les bons Fran- 
çois qui foupiroient ardemment a-» 
près la converfion du Roi, 

Pendant ee tems-là ce Prince s’é- 
toit rendu le 2 ^ Juillet à S. Denis, 
où il avoit trouvé l’Archevêque de 
Bourges , les Evêques de Nantes , 
de Chartres & du Mans, le fieur 
du Perron , nommé à l’Evêché d’E-^ 
vreux , Seguier , Doyen de Notre-. 
Dame de Paris , avec les Curés de 
$. Euftache , de S. Sulpice , de S,! 
Merry, & plufieurs autres. 

Le lendemain ils furent appelles 
dans la chambre du Roi , où , de- 
puis lix heures du matin jufqu’à une 
heure après midi , il eut une con-, 
férence avec eux , dans laquelle 
il leur riendit compte des inftruétions 
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qu’il avoit reçues , leur demanda des 
éclairciffem ens fur quelques doutes 
qui lui reftoient ; &c , après les avoir 
reçus , il les* alTura qu’il étoit flii- 
cerement convaincu des vérités de 
la Religion qu’il alloiî embraffer. 

Toute rAfl'embléej fatisfaite des 
fentimens du Roi , l’exhorta d’y 
perfévérer i &c ce Prince , au for- 
tir de cet entretien , défendit à fon 
premier Maître d’Hôtel de faire fer- 
vir des viandes prohibées par l’E- 
glife Catholique les jours d’abfti- 
nenccs (t). 


(i) Je crois qu’il cft nécclTaire de juftifîet 
Henri IV d’une mauvaife & indécente plsi- 
fahterie , que je n’ai trouvée dans aucun Au* 
leur digne de foi, mais qu’on lui a attribuée, 
en répandant dans le Public qu’il avoir dit , 
avant Ton abjuration : Centre S, Gris , Paris 
vaut bien une Mejfe. C’efk un de ces quolibets 

3 ue les Huguenots , fâcbés de ce qu’il aban- 
onnoit leur Religion , & même les Ligueurs , 
débitoient pour le rendre odieux. 

Quoique Henri eût long tems fait pro- 
fcfl'ion du Calvinifme , cependant on ne l'a 
jamais entendu faire aucunes railleries de la 
Religion .Catholique. Il ne parloir jamais 
qu’avec beaucoup de décence du Pape , des 
ïvèques & des Prêtres ; pendant la guerre , 

M 3 
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—■ Le Dimanche, 25 Juillet, jour 
pris pour la cérémonie de l’abju- 
ration du Roi , il- fortit de Paris 
une fl grande quantité de perlon- 
ues , qu’il fembloit que tous les ha- 
hitans vouluflent l’abandonner , 
que leur curiofité fut irritée par les 
inenaces du Légat, &les défenfes 
que le Duc de Mayenne avoit fait 
publier' de fortir de la Ville. Il avoit 
meme fait fermer les portes ; mais 
il s’y préfenta tantde monde , qu’on 
fut obligé de les ouvrir , de crain- 
te qu’il ne fe fît quelque fédition. 


& dans les occafions de prircs de Villes ou 
de Chârcaux , il donnoit toutes fes attentions 
pour emtîccbcr la piofgnftliçn dcscholes ta- 
crées & des Eglifes , & après fa converfidn , 
il fut encore plus exaft à réprimer les info- 
lencc<i des Hug'icnots. 

Comme il avoit une vivacité d*crprit qui 
lui faifoit fouvent dire de bons mors , les 
Htftoricns fe font fait un plaifir de les re- 
cueillir ; parmi tous ceux qu’ils ont rappor- 
tés , il n'y en a pas un feul qui foit en déri- 
iton de la Relig'on Catholique *, an contraire 
ils nous ont confervé de lui plufieurs aélions 
mémorables* & de belles fentenccs qui prou- 
vent qu'il étoit invinciblement perfuadé des 
-vérités de la Religioa dao« laquelle il étoit 
jrentté. 
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On voyoit accourir à S. Denis de ■ 
tous les Villages voifins de nombreu- 
{es troupes d’habitans qui portoient 
empreintes fur leurs vifages l’alle- 
greffe & la joie qu’elles alloient 
goûter de voir leur Souverain. 

Ce jour donc , fur les huit heu- 
res du matin , le Roi vêtu d’un pour- 
point de fatin blanc , & couvert 
d’un manteau &c d’un chapeau noir, 
fortit de fon logis ; il étoit accom- 
pagné de pliifieurs Princes & grands 
Seigneurs , des Officiers de la Cou- 
ronne , &c d’un grand nombre de 
Gentilshommes , précédé des Suif- 
fes de fa garde , tambours battans , 
de fes Gardes-dii-Corps François & 
Ecoffois , & de douze Trompet- 
tes. Il fe rendit avec ce cortege à 
l’Abbaye de S. Denis^ Les rues 
dtoient tapiffées^ Jonchées de fleurs, 
& pleines d’une prodigieufe quan- 
tité de Peuple qui faifoit retentir 
l’air de fes acclamations & de cris 
redoublés de vive le Roi , levant les 
mains au Ciel , fur-tout les femmes , 
qui jettoient des larmes de joie , & 
crioient fans ceflTe : t)ieu le bénijfe , 
6* le veuille bientôt amener dans ne»* 

M.4 
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tre Eglife de ISlopre-Dame , lui don- 
nant mille louanges , & priant Dieu 
pour fa profpérité & bonne & lon- 
gue vie (i). 

A l’entrée de l’Eglife , mais en 
dedans , il trouva l’Archevêque de 
Bourges en habits pontificaux , aflis 
da-'s un fauteuil de damas blanc 
aux armes de France , & aux côtés 
de ce Prélat , qui dans cette céré- 
monie , faifoit l’office de Grand Au- 
mônier , le Cardinal de Bourbon , 
plufieurs Evêques & les Religieux de 
l’Abbaye , qui l’attendoient avec la 
Croix , le Livre des Evangiles & 
l’eau-bénite. Le Roi , s’étant appro- 
ché , l’Archevêque lui demanda qui 
êtes vous ? Je fuis le Roi , répondit 
Henri. Que demandez-vous ? Je de- 
mande , reprit -il, d’être reçu au 
giron de la Sainte Eglife Catholi- 
que , Apoflolique & Romaine. Le 
voulez-vous fincerement , dit l’Ar- 
chevêque ? Oui , répliqua le Roi , je 
le veux & le defire : & à l’inflant 
s’étant mis à genoux , il fit fa pro- 
feffion de foi en ces termes : Je 

(i) Mémoires de Sully, Tom. I. p. 54^ j 
Il y étoit préfent. 
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« protefte & jure à la face du Tout- 
»* Piiiffant , de vivre & mourir en 
»» la Religion Catholique, Apoftoli- 
»> que &i Romaine , de la protéger 
« èc défendre envers tous , au péril 
»i de mon-fang & de ma vie , re- 
» nonçant à toutes hérélies contrai- 
” res à icelle »>. Enfuite il remit à 
l’Archevêque un papier- fur lequel 
cette profelîion étoit écrite & lignée 
de fa main. Le Prélat , en le rele- 
vant , lui fît baiferfon anneau , pro- 
nonça fon abfolution , lui donna la 
bénédiftion , & l’embrafla. Après 
cela le Roi fut conduit au chœur de 
l’Eglife par les Evêques de Nantes , 
de Séez , de Digne , de Maillefais , 
de Chartres , du Mans , d’Angers , 
de René d’Aillon , nommé à l’Evê- 
ché de Bayeux , & de du Perron , 
nommé à celui d’Evreux , des Do- 
yens des Eglifes de Paris & de Beau- 
vais, des CurésdeS.Eiiftache , de S. 
Sulpice , de S. Gervais & de S. Mer— 
ry,&deFrereplivierBeranger^Pré- 
dicateur ordinaire du Roi. Ce Prince , 
s’étant !nis ci genoux devant l’Autel , 
réitéra furies Evangiles fa profeuion 
de Foi & fon ferment ; puis , ayant 

M' ^ 
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■ ' été relevé par le Cardinal & l’Ar - 

chevêque., il fut oui en confeffion 

■ par celui ci fous un pavillon derrière 
le grand* Autel , pendant que la 
nuifique chantoit le Te Deum, Après 

■fa confeffion , il vint fe placer fur un 

■ prie - Dieu couvert de velours bleu , 
lemé de fleurs de lys d’or , où il 

• entendit la MefTe. A l’Evangile le 
Cardinal de Bourbon lui en apporta 
le Livre à baifer , & enfuite il fut 

■ à l’oflirande. Après la MefTe , il fut 
reconduit par tout le Peuple à Ton 
logis , dans le même ordre qu’il étoit 
venu , parmi les cris redoublés de 

' vive le Roi > au fon des cloches 
' des trompettes , & au bruit de plu- 
fieurs falves de canon ; & il fit jetter 
une grande quantité de pièces d’ar- 
gent qui a voient été fabriquées à 
ioccafion de cette cérémonie. L’a- 
près-midi le Roi fe rendit à la même 
Eglife f où il entendit le fermon , 

■ ' prononcé par l’Archevêque de Bour- 

ges , enfuite les Vêpres ; le fervice 
étant fini , il monta à cheval , & fe 
rendit à Montmatre , pour y vifiter 
les tombeaux des Saints Martyrs , 
, Apôtres de France. A l’entrée de 
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la nuit le jour fut renouvellé par une — * ' ■ ■ 
quantité prodigieufe de feux » dont 
toutes les campagnes des environs 
furent illuminées. Ce ne fut que ré- 
jouiffance de tous côtés , par lef* 
quelles les Peuples témoignoient le 
plailir qu’ils reffentoient de cet évé- 
nement , qu’ils regardoient comme 
un augure favorable qui leur pro- 
mej;toit , avec la paix , la ân de 
leurs miferes. 

Cette cérémonie fît un merveil- 
leux* effet dans Paris , où elle ranima 
les efpérances des bons ferviteurs du 
Roi , qui en devinrent plus hardis à 
faire paroitre leur zele & leurs fen- 
timens pour lui. Elle infpira le plus 
grand refpeâ pour fa perfonne ; on 
ne le nomma plusleBéarnois, ou le 
Roi de Navarre 9 mais le RqI ; ÔC 
ceux ^i ofoient fe fervir de termes 
méprifans en parlant de lui , étcûent 
aulîi-tôt infultés par les Politiques, 

L’abfolution du Roi ne modéra 
pas l’animoüté des Ligueurs , au con- 
traire elle ne fît que l'irriter davan- 
tage. Le Légat enjoignit aux Prédi- 
cateurs de prêcher contre l’abjura- 
tion de ce Prince» Ceux qui 
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étoient dévoués , loin d’obéir au 
Légat , s’empreffoient de donner à 
cette aétion les louanges qu’elle mé- 
ritoit , & d’exhorter les Auditeurs à 
le reconnoître pour leur Souverain : 
mais les autres s’exhalèrent en dé- 
clamations les plus violentes contre 
lui , mêlées de luppolitions , de fauf- 
fetés & d’'njures groflleres , dont les 
plus furieiifes furent celles que dé- 
bita le Doâeur Boucher (i) dans 
plufieurs fermons qu’il fit exprès à 
S. Merry , & qu’il fitimprimer depuis 
à Bruxelles , lorfqu’il eut été chaffé 
de Paris. 


(i) Il étoic Dodeur de Sorbonne, Curé de 
S. Benoît,& du Confeil des Quarante. N’ayant 
' pu obtenir un Evêché , il obt 'nt une penfion 
fur celui de Beauvais , & une autre fur celui 
de Fréjus. Il eft l’Auteur des fermons de la 
fimulée converfion , 6* nullité de la prétendue 
abfolution de Henri de Bourbon , Prince de 
Béarn. Ces fermons , au nombre de neuf , 
furent prononcés par lui même dans rFglifè 
de S. Merry. Apres la réduélion de Paris ils 
furent brûlés par le bourreau. M. de Tbou 
appelle le Doéleur Boucher Homo RegU fa- 
nalia infeflits , l’ennemi de la famille Royale. 
Tl fut chaffé de Paris , & finit fs iniférables 
jours en Flandres , où il fc retira (bus la pro- 
«eélion des Efpaguols* 
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Cependant , malgré les efforts 
des Ligueurs , on s’apperçut bientôt 
dans Paris que les eîprits fe réunif- 
foient en faveur du Roi , fur - tout 
lorfque y cinq jours après fon abju- 
ration , il accorda à fes Ennemis , 
malgré les confeils qu’on lui donnoit 
de continuer la guerre j une treve 
de trois mois , qui , dans le mauvais 
état où fe trouvoient les affaires de 
la Ligue , ne pouvoit que lui être 
très avantageufe. I! fentoit parfai- 
tement qu’il donnoit , par ce moyen-y 
le tems au Duc de Mayenne de ré- 
parer fes pertes & de fe fortifier j 
mais il avoit en même- tems conçu» 
qu’en faifant goûter à fes Peuples , 
par cette treve , les prémices des 
douceurs de la paix , il lesdifpofoit 
^lus facilement à la rechercher 
a la recevoir. 

Henri , aufli-tôt après fon abjura- 
tion , avoit dépêché des couriers 
dans les Provinces , aux Parlemens 
& aux Gouverneurs des Places , 
pour leur en faire part ; & la publi- 
cation de la treve , ayant fuivi de 
près , les Peuples en témoignèrent 
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leur fatisfadion par les plus gran- 
des réjouiflanees. 

Mais le Roi ne recueillir pas û 
promptement qu’il auroit fouhaité , 
les fruits qu’il en efpéroit : tant la 
féduâion avoit été forte. Plus le 
Duc de Mayenne , les Chefs de la 
Ligue & les Efpagnols voyoient de 
décadence dans leurs aâàires , plus 
ils redoubloient leurs efforts pour 
foutenir leur Parti. 

Ils firent deux démarches , qu’ils 
Aurent néceffaires pour y parvenir , 
mais qui firent en même tems con- 
noître que la Religion n’étoit qu’un 
voile dont ils fe couvroient pour 
cacher leur ambition. La première 
fut , que le Duc de Mayenne , ceux 
de Guife , d’Aumale & d’Elbeuf , les 
-fieurs de la Châtre , de Rofne & de 
S. Paul , Maréchaux de la Ligue , & 
Tornabon , Agent du Duc de Mer- 
cœur , firent un ferment , entre les 
mains du Légat , de foutenir la Li- 
gue, & de ne point faire la paix 
avec le Roi de Navarre , quelqu’aôe 
de catholicité qu’il pût faire. Ce fer- 
ment.fut fort fecret > mais on en eut 


I 


Digitizod by Google 



DE Henri IV. 175 

connoiflance par la furprife qu’on - 
■ fit d’une Lettre du Légat , qui man- 
. doit cette nouvelle à Rome. 

' La fécondé démarche fut de faire 
recevoir en France , par les Etats 
affemblés , le Concile de Trente , 
pour fe rendre le Pape plus favora- 
ble. Le Duc de Mayenne & les prin- 
cipaux de fon Parti , ayant gagné 
la plus grande partie des Députés , 
firent lire , par l’un des Secrétaires ^ 
dans l’Affemblée , une Déclaration 
qui ordonnoit que ce Concile feroit 
reçu , publié & obfervé purement 
' & fimplement dans tout le Royau- 
me , exhortoitles Prélats, enjoignoit 
à tous autres ^cdéfiafhques de le 
faire obfêrver j prioit les Cours fou- 
veraines , & mandoit à tous autres 
Juges de le faire publier & garder 
fans modifications ni reftrifHons. 
La brigue des fadieux fiit fi forte ^ 
qu’elle étouffa la voix de céux qui 
voulurent s’y oppofer , & la récep- 
tion fiit publiée. 

Mais la fuite fit voir qu’on n’avoit 
point , pour la réception de ce Con- 
cile , tout le refped & les égards 
que les Auteurs en attehdoiem. Les 
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Seize , qui veilloient fur la conduite 

*5? 3* de Jofeph Foulon ,*Abbé de Sainte 
Genevieve , qu’ils foupçonnoient 
d’être Politique , comme il étoit 
vrai , & d’avoir des intelligences 
avec le Roi , fiirprirent , par l’infi- 
délité d’un Moine du Couvent , des 
Lettres ambiguës que l’Abbé écri- 
voit en Cour. Le Duc de Mayenne j 
ayant permis qu’il fut arrêté , le 
renvoya au Légat , qui lui donna 
des Juges Eccléfiaftiques pour lui 
faire fon procès. L’Abbé ayant ap- 
pellé comme d’abus , le Légat fit 
tous fes efforts pour ôter la connoif- 
fance de cette affaire au Parlement ; 
mais le Duc de Mayenne , voyant 
les efprits s’échauffer fur cet article , 
trouva l'expédient d’empêcher l’Ab- 
bé de pourfuivre fon appel j & les 
Juges de continuer le procès. L’Ab- 
bé demeura prifonnier ; mais au bout 
de quelque tems fes amis agirent fi 
bien en fa faveur que , fousprétexte 
de maladie atteftée par les Méde- 
cins , on lui rendit fa liberté fous 
caution de fe repréfenter , & auffi- 
tôt il fe retira auprès du Roi. 

Cependant ce Prince prenoit des 
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mefures pour obtenir du Pape la — - 

confirmation de l’abfolution que les 
Prélats François lui avoient donnée 
le jour de fon abjuration. Cette nou- 
velle cérémonie étoit d’autant plus 
néceflaire j qu’un grand nombre de 
Catholiques , & fur-tout les Li- 
gueurs , difoient publiquement qu’ils 
ne reconnoîtroient jamais Henri 
pour Roi de France fans l’approba- 
tion du Pape ; enforte que depuis 
fa réunion à l’Eglife très peu de per- 
fonnes étoient rentrées danslafou- 
mifiîon. 

Cette affaire étoit extrêmement 
délicate à traiter. Le Roi d’Efpagne 
s’y oppofoic ouvertement^ & le Duc 
de Mayenne faifoit tous fes efforts 
pour l’empêcher, malgré les pro- 
meffes. qu’il a voit fait faire au Roi 
par Villeroy & Jeannin d’y contri-, . 
bues de tout fon pouvoir. D’ailleurs 
le Pape , outre les raifons qu’il avoit 
de ménager le Roi d’Efpagne , étoit 
encore irrité de ce (jue , fans fa par- 
ticipation ni fon confentement , les 
Prélats François avoient reçu l’ab- 
juration du Roi , & lui avoient don- 
né l'abfolution , ôc il regardoit cet 
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• ade comme un attentat contre Tau- 
torité du Chef de l’Eglife. Néan- 
moins cette négociation fut traitée 
avec tant de patience de la part du 
Roi , & de dextérité par fes Agens , 
qu’elle fut terminée à fa fatisfaâion. 
Mais il fallut efliiyer, pendant deux 
années , tant de longueurs & de dé- 
fagrémens , qu’un Prince moins pru- 
dent & moins modéré que Henri fe 
feroit rebuté , & auroit pris le- parti 
de ne s’en pas embarraffer , fur-tout 
ayant , par la force de fes armes , 
affoibli le parti de la Liguerait point 
quelle étoit hors d’état de fe rele- 
ver ; mais il aima mieux faire con- 
noître à fes Peuples la fincérité de 
fa converfion , & fon attachement 
pour le S/ Siégé , en demandant au 
Pape une nouvelle abfolution. 

. Pour cet effet il envoya , comme 
il l’avoit promis aux Evêques j, une 
Ambaffade , dont le Duc de Nevers 
étoit le Chef , afïifté de Claude 
•d’Angennes , Evêque du Mans , de 
l’Abbé Seguîer* Doyen de l’Eglife 
de Paris , & du Pere Gobelin , Re- 
ligieux de S. Denis. 

~ La réuilite de cette Ambaâade 
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devoit paroître fort incertaine , fi 
l’on en jugeoit par la maiivaife ré- 
ception que le Pape avoit faite l’an- 
née précédente au Marquis de Pifa- 
ni , qui lui avoit été député par les 
Seigneurs Catholiques du parti du 
Roi, & au Cadinal de Gondy, Evê- 
que ^le Paris (i). Clément Vllf, irri- 
té de la façon méprifante avec la- 
quelle le Parlement de Tours avoit 
traité les Bulles de fes Prédéceffeurs, 
prévenu d’ailleurs par les Efpagnols 
& par Defportes, Secrétaire du Due 
de Mayenne , avoit rélifté conftam- 
ment aux follicitations qiïe la Répu^ 
blique de Venife & le Grand Duc de 
Tofcane avoient faites auprès de lui 


(i) Pierre, Cardinal de Gondy , Evêque de 
langres , &: eririiite de Paris . étoit fils d’An- 
toine de Gondy , Seigneur du Perron , Gou- 
verneur du Roi Charles tX. Comme il dé- 
troit fincêremcnt la paix , & y travailloit 
avec afferSion , il fut piqué de la fourberie 
de l’Archevêque de Lyon , qui ne chcBchoit 
qu’à l’empêcher : irquiita Paris , fous pre-r 
texte de fe retirer à (a Maifon de campagne, 
Si fe rendit à Rome pour travailler à l’abfo' 
Jution du Roi. C’étoit un bon Préiat , mais peu 
éclairé : il mourut eu i6itf , âgé dc quatr«- 
vingc-quatie ans. 


Ï5S3* 


Digitized by Googlc 



\ 


i8û Hist oîRÊ 

— — — en faveur du Roi. Dès que le Papô 
avoit fu l’arrivée du .Cardinal de 
Gondy à Florence , il lui avoit en- 
voyé le Pere Francefchi , Domini- 
quain , fon Théologien , pour lui 
faire défenfe de mettre le pied fur 
les Terres de l’Eglife; & la même 
défenfe avoit été faite à Venifeaii 
Marquis de Pifani par le Nonce du 
Pape , avec menaces , s’ils entroient 
d’ans l’Etat Eccléfiaftique j de faire 
procéder contre eux , comme fuf- 
pefts d'Héréïie. Le Cardinal obéit ; 
mais ayant envoyé à Rome fon Se- 
crétaire , qui obtint audience du 
Pape, par l’entremife deTAmbafla- 
deur du Grand Duc ; il juftifîa fibien 
la conduite de fon Maître , & fes re- 
montrances firent tant d’effet fur 
l’efprit du Pape , qu'après cette au- 
dience , Sa Sainteté dépêcha le Pro- 
tonotaire Acuchy à fon Légat en 
France, pour lui commander de ne 
rien, précipiter. Le Cardinal de Gon- 
dy eut la permiffion de venir à 
Rome ; & après quelques entre- 
tiens , le Pape lui fit affez connoître 
qu’il n’étoitpas fi contraire au Rox 
qu’il l’a voit paru & qu’il affeâa de le 
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^aroître encore long-t^s. Le Car- -J 

oinal de Gondy ayant informé le 
Koi des difpofitions dans lefqiielles 
le Pape lui paroiflbit être , ce Prince 
avoir réfolu de s’armer de patience 
& de faire tous fes efforts pour fe 
réconcilier avec lui. C’eff pourquoi 
il avoit envoyé le Duc de Nevers à 
Rome pour obtenir fon abfolution. 

Clément VIll étoitunhommede 
beaucoup de mérite , fage & prii-»- 
dent. Il fe trouvoit dans une occur- 
rence très difficile & très critique. Il 
avoit fa réputation , l’honneur du 
S. Siégé Sc la sûreté de la Religion à 
ménager; & quoiquil connût quç 
les deffeins ambitieux du Roi d’Ef- 
pagne ne tendoient qu’à la ruine dç 
la France , pour en profiter , cepen- 
dant Sa Sainteté craignoit de l’in- 
difpofer & de faire des démarches 
qui paruffcnt contraires aux intérêts 
de ce Prince : c’eft pourquoi Clément 
prit le parti de temporifer , de fuivre 
toujours à l’extérieur la conduite 
que fes Prédéceffeurs a voient tenue; 
mais d’attendre & de faifir les ocça^ 
lionç favorables qui pourroient fe 
^réfenter de fairç çonnoitrç fes boa^ 
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• nés intenti^^s pour le Roi , & néan- 
moins de lui faire entrevoir les dif- 
pofitions où il étoit de le fatisfaire » 
s’il pouvoir s’affurer que fa conver- 
üon fut véritable. 

Le Pape fe fervit pour cet effet 
d’un particulier , qu’il connoiffoit 
pour un homme de très bon fens , 
difcret & intelligent , à qui 1 on pou- 
voir d’autant plus sûrement confier 
une négociation qu’on vouloir tenir 
fecrete j qu’il étoit inconnu j & pa- 
roiflbit ne fe mêler d’aucune affai- 
re ( I ) : c’étoit un nommé Jacques 
Sannefio j domeftique , & homme 
de, confiance de Pierre Aldobran- 
din , Cardinal Neveu. CeSannefio , 
qui gouvernoit paifiblement fon 
Maître, étoit lié d amitié avec un 
François natif d’un petit Village dans 
le Comté de Foix , près d’Auch , 
homme de beaucoup de mérite • • 

très favant , qui avoir autrefois fui- 
vi , en qualité de Secrétaire , Paul 
de Foix , Archevêque de Touloufe, 
Ambaffadeur à Rome. On l’appel- 


(i)Davila, Liv. 14. & Daniel, Vie 4 ^ 
JJcwilV. 
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loit Arnaud d’Offat ( i ). L’Archevê- 
que de Touloufe , après fon départ, 
l’avoit laifle à Rome , où il avoir été 
chargé de quelques affaires partiAi-. 
lieres de France, qui lui donnoient 
occalion d’aller de tems en tems au 
Palais, ou Sannefio avoit éprouvé 
fa capacité , &Tavoit fait connoî- 
tre au Pape, Le Pontife fit pa^à 
Sannefio du deffein qu’il avoit, & lui 
ordonna de parler comme de lui-mê- 


(x) Il ^coîtdc CatTagnabere , petit Village 
du Comté de d’Armagnac. Il fe trouva à 
l'âge de neuf ans , fans pere , fans merc 8 C 
fans biens. On le mit au fervice d’un jeune 
Gentilhomme de la Maifon de Marca , avec 
lequel il étudia avec tant de tuccès , qu'il de* 
vint fen Précepteur. On l’envoya avec lui à 
Paris , où il acheva de s'indruire , & où il 
enfeigna la Rhéchorique & la Philofophie j 
il étudia aufli le Droit à Bourges fous le fa- 
meux Cujas. L’Archevêque de Touloulc 
l'ayant mené à Rome , il s’indruifît à fond 
de la pratique de cctre Cour , & s’engagea 
dans l'Etat Éccléfialliqué. Dans la fuite il fut 
pourvu de PEvêcbé de Rennes , puis créé 
Cardinal en i ^ 98, & quelque tems après nom- 
mé à l’Evêché de Bayeux. Les Lettres que 
nous avons de ce Cardinal font une preuve 
qu’il étoic en même- tems patfait Polititpc ÇC 
véiitablçmem bonnccc bonunç, . : 
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■ me à d’Oflat des affaires de France J 
^3* fans paroître avoir enfemble plus de 
commerce qu’auparavant. Ces deux 
hdhimes , ravis de fe voir chargés 
d’une fl importante négociation , fe 
conduifirent avec tant de prudence, 
de fecret & de circonfpeûion , que 
les Agens des Efpagnols & des Li- 
gnîéurs n’en eurent pas la. moindre 
connoiffance. Ils avoient eu déjà 
plufieurs conférences fur cette affai- 
re , lorfque Ifaac Brochard de la 
Cliéle , Gentilhomme François , 
chargé d’une Lettre du Roi de Fran- 
- ce pour le Pape , arriva à Rome (i). 

Il a voit ordre , pour la faire préfen- 
ter , de s’adreffer à Seraphino Oli- 
vieri , Auditeur de Rote , que le 
Roi favoit être dans fes intérêts, 
C’étoitun homme de beaucoup d’ef- 
prit ; d’une converfation très agréa- 
ble & très amufante , & avec lequel 
le Pape prenoit plàifir à s’entretenir 
familièrement. La Cliele lui remit 
la Lettre du Roi , & le pria de lui 
obtenir une audience. Olivier! , qui 


fi) Il 4 toic parti de 
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nétoit pas dans le fecret de Sanne 

l'io & d’Ofi’ac , & qui croyoit le 
Pape , comme il affedoit toujours 
de le patoîfre j très contraire aux in- 
tentions du Roi , ne prorhit rien à la 
Cliele , mais feulement de mettre 
tout en œuvre pour y réuffir. Il alla 
un jour à l’audience pour quelques 
affaires particulières ; & , ayant mis 
I le Pape de bonne humeur , il lui dit 
j qu’il avoit encore à l’entretenir d’u- ^ 

• neXutre affaire , dont cependant il ' 

I n’ofoit lui parler , mais dont il avoit 
' cru pouvoir fe charger pour de bon- 
nes raifons ; c’eft , lui dit-il , qu’on 
m’a remis entre les mains une Lettre 
du Roi de Navarre pour Votre Sain- 
' teté. A ces mots le Pape fé mit en 
‘ colere contre Olivieri , ôc lui ordon- 
na de fortir de fa pféfence : mais ce- 
■ lui-ci , fans fe démonter, fe mit à 
? plaifanter fur la Lettre, & fur ce que 
le Pape fe fachoit ; puis , voyant 
cju’il fe calmoit un peu , il lui dit : 
îj Saint Pere , quand ce feroit le 
>» Diable qui vous demanderoit au- 
- «dience , s’il y avoit efpérance de 
:v » le convertir , vous ne pourriez pas 
*> en confcience la lui refufer». Cette 
'il Tome IL , N 
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plaifanterie ayant fait rire le Pape ÿ 

*^95* & Olivieri le trouvant radouci , le 

pria de lire la Lettre & d’accorder 
une audience à la Cliele , dont il 
apprendroit des çhofes qu’il feroit 
bien aife de favoir ; il ajouta que 
perfonne ne favoit le fujet du voya- 
ge de ce Gentilhomme ; qu’il fe pré- 
fenteroit à Sa Sainteté comme un 
Etranger qui 'deliroit lui baifer les 
pieds , & non comme un Envoyé 
du Roi de Navarre. Le Pape refufa 

, de recevoir la' Lettre , mais pour 
l’audience, il dit qu’il y penferoit ; 
dèslefoir il fit dire par Sanneflo à 
d’Offat de s’aboucher avec le Gen- 
tilhomme venu de France , de lui 
donner bonne efpérance de fa négo - 
dation ; mais en l’avertilTant, com- 
me de lui-même , de ne point fe re- 
buter des dilhcultés qui fe préfente- 
roient. Le lendemain , fur le foir , 
Silvio Antoniani , Maître de- la 
Chambre du Pape, fe renditchez 
Olivieri , fît monter la Cliele dans 
fon carrofTe , le conduifit au Palais , 
& le mena par un efcalier dérobé 
au Cabinet du Pape. Ce Gentilhom- 
me fe jetta aux pieds de Sa Sainteté* 
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lui dit qu’il venoit de la part du Roi - 
fon Maître pour les lui baifer , & 
lui préfenîer une Lettre dont il l’a- 
voit chargé. A ces mots , le Pape 
l’interrompit , & lui dit , d’un ton 
irrité , qu’on l’avoit trompé ; qu’on 
lui a'voit demandé audience pour un 
Gentilhomme particulier , & non 
pas pour l’Agent d’un Hérétique » . 
relaps & . excommunié , ô^luiordon^ 
na de fortir de fa préfence. 

La Cliele , qui étoit préparé à 
cette réception , le fupplia de ne pas 
trouver mauvais qu’il eût exécuté les 
ordres du Roi fon Maître , qui au-, 
roit ardemment déliré lui rendre en 
perfonne les foumiffions du profond 
refpeél dont il étoit pénétré pour 
Sa Saintecé & pour fa dignité j mais 
que puifqu’EIIe ne vouloir pas l’en- 
tendre , il la fupplioit de lui per- 
mettre qu’il lui laifsât du moins la 
Lettre du Roi » Se le mémoire de fes 
inflruélions. Il mit l’une & l’autrei 
^fur la table du Pape, & lui ayant 
encore baifé les pieds , il fe retira. 

Le lendemain il eut ordre de voir 
le Cardinal François Tôlet. Ce Car- 
dinal, Efpagaol de Nation, que le 
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Pape , depuis quelque tems , avoit 
fait fortir de la Compagnie des Jé- 
fuites pour le faire entrer dans le fa- 
cré College ^ étoit un homme qui 
avoit mérité la confiance du Pape , 
par la droiture & la fageffe de fes 
vues , par fa fcience & fes lumières, 
ne fe laifTant conduire par aucunes 
•préventions , & ne connoiflant que 
la jiiflice &. la vérité. Il étoit pref- 
<^ue le feul qui sut les véritables fen- 
timensdu Pape fur cette affaire , & 
il fut celui qui contribua le plus j par 
la fuite , à donner au Roi toute forte 
de fatisfadion. La Cliele eut trois 
entretiens avec ce Cardinal fur l’é- 
tat du Royaume de France , & fur 
les difpofitions dti Roi au fnjet de la 
Religion ; mais il n’eut point d’autre - 
réponfe , linon que le Pape ne pou- 
voit- point écouter ce Prince , par- 
cequefa pretniere abjuration n’ayant 
pas été fincere , on n’avoit aucunes 
preuves que celle-ci le fût davanta- 
ge. La CHele , n’ayant pu obtenir * 
d’autre 'réponfe , attendit encore 
quelques jours ; , voyant qu’il n’a- 

vançoit rien , fixa le jour de Ion dé- 
part , dont il inflruîAî d’Offat San- 
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ftefio; mais Ia< veille du jour qu'il 
devoir partir d’OlTat le vint trouver 
la nuit , lui recommandant le fe- 
c?ret, lui dit, que le Roi continuât 
démontrer , par fa conduite , lalin- 
cérité de fa converfion ; que , quoi- 
que le Pape fût réfolu de ne pas re- 
cevoir l’AmbalTadé du Duc de Ne- 
vers avant d’avoir éprouvé la fe*r- 
meté du Roi dans la Religion, cepen*- 
dant ce Prince ne s’impatientât pas , 
& qu’en tems & lieu on lui donne; 
roit fatisfaclion. La Cliele , content 
de ces efpéranceSj qui lui paroif- 
foient affurer le fuccès de fa négo- 
ciation J partit de Rome , & joignit 
en chemin le Duc de Nevers, qu’il 
inftruiût de tout ce qui s^étoit palTé. 

Ce Seigneur coiitinuoit fa route 
pour fe rendre à Rome , lorfqu’il 
rencontra à Pefehiano , dans la Val- 
teline , le Jéfuite Poffevin , qui lui 
remit une Lettre du Pape. Le Duc 
l’ayant lue , lui demanda quels 
étoient fes ordres ? « Je n’en ai point 
»» d’autres , répondit Poffevin, linon 
« de vous dire que le Pape vous ver- 
»ra volontiers à Rome , comme 
f» Louis de Gonzague , Duc de Ne- 
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» vers mais qu’il ne peut vous re- 
»*cevoir comme Ambafladeur d’un 
Prince qu’il ne reconnoit pas pour 
Roi ». Le Duc pria le Jéüiited’in- 
foriîier le Pape de l’importance de 
l’affaire dont il étoit chargé , & lui 
remit des Lettres pour Sa Sainteté , 
& pour le Cardinal de S. Georges, 
fon Neveu , contenant les motifs qui 
la dévoient engager à le recevoir 
comme Ambafladeur du Roi. Le 
Duc , après cette entrevue , réfolu 
de continuer fon voyage , fe rendit 
à Mantoue , pour y conférer avec 
le Cardinal de Gondy , le Marquis 
de Pifany & le fleur de Maiffe j Am- 
bafladeur du Roi auprès de la Sei- 
gneurie de Venife , tandis quel’Am- 
bafladeur de cette République à 
Rome , & celui du Grand Duc ^ 
agiffoient en faveur du Roi auprès 
du Pape & du Cai'dinalTolet. Mais 
le Pape , perflftant toujours dans fa 
première réfolution , le Pere Poffe- 
vin revint trouver le Duc avec une 
Lettre du Cardinal de S. Georges , 
qui lui marquoit que , malgré l’a- 
mitié particulière que Sa Sainteté 
avoit pour lui , Elle ne pouvoit le 
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recevoir comme Ambaffadeiif. Le 
Duc , après quelque «délibération , 
pourfuivit fon chemin ; àc il n'étoic 
plus qu’à cinq journées de Rome , 
lorfque le même Jéfuite lui apporta 
une nouvelle Lettre du Cardinal de 
S. Georges ,.qui lui maridoit , qu’il 
feroit plaifir à Sa Sainteté d’entrer 
à Rome fans aucun appareil , & de 
n’y féjourner que dix jours. Le Duc 
co,ntinua fa route , Si arriva le zi 
Novembre ; il n’entra dans la Ville 
. que fur le fbir , Si aufli-tôt il fut 
conduit à l'appartement du Pape. 
Il le fupplia de ne pas liftiiter à dix 
jours fon féjour à Rome , Si de lui 
permettre de voir les Cardinaux y 
tant pour remettre à quelques-uns 
d’entr’eux des Lettres du Roi , qu« 
pour leur communiquer les affaires 
qu’il devoir traiter avec Sa Sainteté. 
Le Pape répondit qu’il y penferoit; 
& enfuite , s’étant entreîqnu avec 
lui des affaires de France & de la 
converfion du Roi , il dit qu’il ne 
pouvoit , fans pécher , lui accorder 
l’abfolution qu’il demandoit.Le Duc, 
qui s’attendoit à une pareille répon- 
le , ne voulut pas la relever ; mais 
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il fur la demande d’nne plus 
longue audience , dans laquelle il 
lui promettoit de confondre les en- 
nemis du Roi J ôc les convaincre de 
fauffeté .fur la plus grande partie 
des faits qu’ils avoicnt publiés à Ro- 
me. Le Pape remit l’audience au 
Mardi üiivant. 

Le Duc s’y trouva , fuivi de foi- 
xante-dix Gentilshommes François. 
Il fit au Pape une expofition fort 
détaillée des forces du Roi & cle Pé- 
tât de fon Royaume, il lui dit qu’il 
avoit dans fon parti tous les Princes 
de fon Sang , les Officiers de la Cou- 
ronne , les trois quarts de la Nobleffe 
de France , les Parlements , les deux 
tiers des Villes ; il lui fit connoître 
la foiblefle de la Ligue , prête à fuc- 
eomber , & qui n’avoit plus de ref- 
fource que dans les fecours du Roi 
d’Efpagne , de l’aveu môme du Duc 
de Mayenne , dont il fit voir à Sa 
Sainteté’les Lettres originales qui 
avoient été interceptées ; mais que 
rimpuiffance de ce Prince , épuifé 
par la guerre qu’il foutenoit depuis 
li long-tems contre les Flamans , & 
par les fecours qu’il avoit fournis aux 
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Ligueurs , étoit fi connue du Roi de 
France, qu’il h’appréhendoit rien de 
fa part. . ^ . 

Que la propofition d’élire un nou- 
veau Roi avoit révolté tous les Fran- 
çois ; que le Parlement de Paris , 
quoique du parti de la Ligue , s’é- 
toit oppofé à cette élection avec la 
plus grande fermeté. Il s’étendit en- 
core fur la partialité du Légat & 
fur fou dévouement au parti des Ef- 
pagnols , & le prouva par des Let- 
tres de ce Cardinal au Nonce d'Ef- 
pagne qu’on avoit.furprifes : » Enfin, 
« .Saint Pere , ajoûta-t il , les Catho- 
«liques du parti du Roi fe font 
a engagés par ferment à foute nir fl 
w Couronne , comme ils ont fait 
jufqu’à préfent ; ils font réfolivs 
»> de verfer pour lui Jufqu’à la der- 
»» niere goutte de leur fang , plutôt 
»j que de foufFrir J’inJuftice que les 
« Rébelles & les Espagnols veulent 
» faire à ce Prince , & ils fe conten- 
» teront , pour le repos de leurs con- 
» fciences , de l’aLfolution qui lui a 
»* été donnée par les Prélats Fran- 
*çois ». 

Le Pape , après avoir écouté le 
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Duc de Nevers , fans faire paroître 
aucune émotion , lui répondit , qu’il 
ne croiroit jîftnais què le Roi fût 
converti j à moins qu’un Ange du 
Ciel ne vînt l’en affurer. Dans toute 
autre occafion ce Seigneur auroic 
relevé ces paroles. Il avoit beau- 
coup d’efprit , il étoit fort inftruit , 
& il n’auroit pas manqué de bonnes 
raifons pour répondre à un pareil 
difcours , & même le confondre ÿ 
mais comme fon principal deffeiiî 
étoit de ne pas irriter le Pape,^& 
de le gagner par fes foumilîions , il 
lui repréfenta que la plus forte & 
Ja feule objeélion qu’on pou voit 
faire à ce Prince , que l’on traitoit 
à Rome d’Hérétique relaps , étoit 
d’avoir fait profeffion du Calvinif- 
me , après en avoir fait abjuration ; 
mais qu’elle tomboit d’elle-même , 

' parceque toute l’Europe étoit iiif- 
truite que cette abjuration avoit été 
violemment extorquée'du Roi , fous 
peine de la mort par Charles IX à 
la journée de S. Barthélémy ; que 
s’il demandoit aujourd’hui l’appco- 
bation de celle qu'il venoit de réi- 
térer , c’étoit moins pour affûter une 


- 



de Henri IV. 195 

Couronne qui lui apparteiîolt par - 
le droit de la naiflance , qu'il avoit 
affermie fur fa tête par la force de 
fes armes , par fon courage & celui 
de fa brave Nobleffe , que parcequ'il 
avoit reconnu la vérité de la Reli- 
gion Catholique , dont il étoit inti- 
mement perfuadé , & dont il s’étoit^ 
fait indruire de fa pure volonté 8r 
liberté , fans contrainte , pair les Pré- 
lats & les Doéleurs les plus éoiaircs 
de fon Royaumes ; que d’ailleurs il 
feroit très fâché de lâiffer perdre 
im desplus beaux fleurons de IrCou- 
ronne , qui étoit la qualité da fils 
aîné de l’Eglife , que fes Prédécef- 
feurs avoient méritée par leurs fer- 
vices &c leur attachement inviolable, 

& fans interruption , au S. Siégé , 
auquel il rendoit obéiffance en la 
perfonne de Sa Sainteté. Enfuite il 
demanda la prolongation du tems 
defonféjour a Rome ; à quoi le Pape 
répondit , comme la première fois 
qu’il y penferoit , mai^qu’il pourroit 
encore lui parler le Jeudi fuivantf 
Le Duc retourna donc à l’Audien- 
ce ce jour-là , fans autre cortege que 
celui de deux Prélats Italiens , par- 
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ceque le Pape lui avoit fait dire que 

celui de la NoblefTe Françoife ne 
lui plaifoit pas. Le Duc commença 
par demander qu'il lui fût permis de 
demeurer à Rome , ôc il ne put tirer 
d’autre réponfe du Pape , finon qu’il 
y penferoit ; & fur toutes les deman- 
des qu’il faifoit , le Pape répondoit 
•toujours , par le même refrain des 
Italiens qui ne veulent rien accor- 
der ^^’tderemc. 

Le Lundi fuivant le Maître de la 
Chambre du Pape vint trouver le 
Duc , pour lui dire que s’il vouloit 
encore parler à Sa Sainteté , il le 
poiuToit faire , mais qu’il fe clifpo- 
sât à partir au premier jour ; parce- 
qu’un plus long léjour à Rome don- 
neroit de l’ombrage à ceux que le 
S. Pere croyoit avec juRice devoir 
ménager ( il entendoit les Efpagnols 
& les Ligueurs) , & que n’étant ve- 
nu k Rome que comme particulier,' 
il n’étolt pas néceffaire qu’il rendît 
vifite aux Cardinaux. 

Le foir du même jour le Cardinal 
Tolet rendit une vifite au Duc de 
Nevers , lui réitéra ce que le Maître 
de la Chambre lui avoit dit j ôc fur 
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ce qii’il preffa le Duc de confentir - 
que l’Evêque du Mans , le Doyen 
de Notre-Dame de Paris [i] , Sz; 

Dom Gobelin , Religieux de S. De- 
nis, qui l’avoient accompagné , com- 
paruflent devant le Cardinal de « 
Sainte-Severine , Chef de l’Inquili- 
tion , afin qu’ils puffent voir enfuite 
le Pape , il répondit qu’il nelefouf- 
friroit pas ; qu’il avoir elîuyé plu- ' 
fieurs affronts qu’on avoit fait? à fa 
perfonne , à fon caraftere , & au 
Roi fon Maître ; qu’il les avoit fouf- 
ferts avec patience , pour convain- 
cre le Pape de la foumiffion avec 
laquelle ce Prince recherchoif <on 
amitié ; niais qu’il ^ne permettroit 


(i) Il s’appelloit Louis Seguier, Il ctoit fils 
du fameux Pierre Seguier , premier du nom , 
Préfident à Mortier au Parlement de Paris, 
fi connu, dit Sainte- Marthe , par les belles 
harangues qu’il prononça pendant^ le rems 
qu’il exerça la Charge d’ Avocat Général de 
la Cour des AydeS. Louis fut Confeillcr au 
Parlement & Doyen de l’Eglife de Paris. Les 
Ligueurs l’accufoient de donner avis à fes 
freres , qui^toient dans le parti du Roi , de. 
ce qui fe pafîbic à Paris pendant la tenue des 
Etats. 
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jamais qu’on en fît à l’Evêque du 
Mans & à fes Collègues ; & que , 
lui en- dût il coûter la vie , il l’em- 
pêcheroit par toutes fortes de voies. 

Deux audiences fucceflives que le 
Duc de Nevers eut encore depuis , ' 
n’ayant pas été plus favorables que 
les précédentes ; il fortit de Rome 
pour fe rendre à Venife , après avoir 
laiffé des inflrudions fecrettes à 
d’Offat & à Sannefio , pour mé- 
nager cetfe affaire. Il s’en acquittè- 
rent avec tant de prudence qu’ils la 
terminèrent à la fatisfadiondu Roi i 
mais elle ne fut conclue que dix-huit 
mois après. 

Pendant que ces chofes fe paf- 
foient à Rome , la. converfion du 
Roi , les efforts qu’il faifoit auprès 
du Pape pour ob;enir fon abfolu- 
tion , la treve qu’il avoit accordée 
à fes Ennemis , n’avoit pas rallen- 
ti leur fureur contre lui. L’on ré- 
pandoittous les jours des Ecrits in- 
jurieux , fatyriques & féditieux. Il ’ 
en parut un dans le mois d’Août de 
cette année , qui avoit pour titre 
le Banquet du Comte d'Arete , com- 
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pofé par Louis d’Orléans (i) , un ■■ - 

des plus déterminés Ligueurs; Li- 
belle deteftable , dit Cayet -, qui 
fut blâmé , mênîe par les gens de 
fon Parti. Ces fortes de Livres, joints 


Avocat-, il fut un des premiers 
Ligueurs alTocid au Paiti. Il fut nommé en 
1589 Avocat Général de l'Union. Son zele 
outré, pour la Ligue lui fit écrire plufieurs ♦ 
Libelles contre (on Roi. Il eft Auteur du 
Catholique Anglais ^de L' Anti-Franco-Gal- 
Ha, du Comte d’Arete , &c- Cet homme dc- 
teftable , & chargé de crimes , qui avoir 
été chalTé de Pans , fut rappellé , à la fol- 
licitation de Tes amis , après un exil de 
neuf an -, A peine fut-il de retour à Paris , 
que quelques dil'cours féditieux , qu'il ne put 
s’empêcher de tenir , le firent jetter dans un 
cachot de la Conciergerie , où il relia pen- 
dant trois mois. Ses Lettres de rappel n’au* 
xoient pas empêché qu’on ne lui fit fon pro- 
cès fur fes crimes palTés, dont il venoit de 
rcnouveller tropmalicieulement la mémoire, 
fi le Roi , ufant de fa clémence ordinaire, ne 
lui avoit encore pardonné , Sc ordonné qu’il 
fût mis en lib'ené , en difant : O le méchant 
homme ! mais il eft revenu en France fous la 
fo: de mon pajjeport , je ne veux point qu'il 
ait de mal. Gui Patin , dans fa* j 17c Lettre , 

•dit que d’Orléans mourut à l’âge de qtiatrc- 
vingt-fept ans. Il eut deux enfans , dont l’aï" 
né Itoit aveugle , fie le cadet fut envoyé aux 
'galères. 
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. aux fermons que l’on débitoit tous 
les jours contre la converfion du 
Roi , & les pernicieufes maximes de 
plufieurs Doûeury & Théologiens 
de la Ligue , infpirerent à un fcélé- 
rat le deflein d’attenter fur la vie 
du Roi. Ce furieux s’appelloit Pierre 
Bariere, natif d’Orléans j batelier 
de fon métier , puis foldat. 11 s’é- 
toit ouvert à Paris & à Lyon fur 
le crime qu’il méditoit, à plufieurs 
EcclefiaRiqiies , tant féculiers que 
réguliers , qui l’avoient confirmé 
dans fa réfolution. Le dernier qu’il 
confiilta à Lyon fut un Domini- 
quain Florentin , nommé Séraphin 
Bianchi , homme fage & prudent , 
qui le remit au lendemain pour lui 
donner réponfe. Le Dominiquain 
pria , dans cet intervalle le fieur 
Brancaleon, Gentilhomme attaché 
à la Reine Douairière de France , 
de fe trouver chez lui à l’heure qu’il 
lui marqua, de bien envifager l’hom- 
me qu’il ytrouveroit, enforte qu’il 
pût le reconnoître dans une autre 
occafion. Ce Gentilhomme l’obfer- 
va bien attentivement ; & , lorfque 
Bariere fe fut retiré , Bianchi dit à 
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Brancaleon de quoi il s’agliToit , 3c — • 

le conjura d’aller promptement tiOUr M 9 î» 
ver le Roi arant que Bariere pût 
approcher de Sa Majefté, afin qu’on 
pût arrêter cetaflafîin. Le peu de 
* sûreté qu’il y avoit fur les chemins 
empêcha Brancaleon de fe rendre 
à la Cour aufîi-tôt qu’il auroit fou- 
haité ; mais il y avoit envoyé le 
portrait de Bariere*, qui, ayant été 
plus diligent que Brancaleon , s’é- 
toit déjà rendu à Melun , où celui- 
ci , l’ayant reconnu j le fît arrêter. 

11 dit ,* à la queftion , qu’étant à 
Lyon , il avoit communiqué fbn def*- 
fein à un Prêtre de l’Archevêque , 
à un Capucin ôc à un Carme , qui 
l’a voient exhorté de l’exécuter ; qu’il 
en avoit auffi parlé au Pere Séra- 
phin Bianchi , qui , par deux fois , 
avoit tâché de l’en détourner ; qu il 
s’étoit adreffé enfuite à Aubry , Cu- 
ré de S. André-des-Arcs , qui con- 
jointement avec fon Vicaire j l’avoit 
confirmé dans fa réfolution ; que , 
fur l’indication d’Aubry, il avoit été 
trouver le Pere Varade, Jéfuite (i), ' 


(i) Il étoit RcCteur du College des Jéfui- 
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'■ ■ ' qui lui avoit dit la même chofe. Ba— 
^19 h riere fut rOmpii vif à Melun à la 
fin d’Août , fon corps brûlé & les 
cendres jettées au vent. 

De pareils attentats aiigmen- 
toient tous les Jours la haine <jue * 
les bons François- avoient pour la 
Ligue : mais ce monftre , dont les 
fureurs ne tendoient qu’au renver- 


tcs fîe Paris : après avoir lev^ le fcrupule que 
Baricre avuit de tuer le Roi qui s’ètoit con- 
verti , il l’encouragea d’exécuter foa détcfta- 
ble defTcin , & lui donna un de fcs confreieS 
pour leconfelTer & lui donner la faintc Com- 
munion. Après la rédudion de Paris , le Lé- 
gat , retournant à Rome ♦ emmena avec lui 
le Pere Varade , avec la permidion du Roi , 
qui ne voulut pas le faire punir, mais le laif- 
la aller comme .plulleurs autres, eu difant : 
Je veux tout oublier je veux' tout pardon- 
ner ; 6» ne leur en doit-on [avoir plus mau- 
vais gré de ce qu'ils ont fait , qu'à un furieux 
quand tl frappe , 6* qu'à un infenfé quand 
il fe promene tout nud. Mais le Parlement de 
Tours après fa réunion avec celui de Paris , 
donna un Arrêt par contumace contre ce Pere 
Varade , qui fut tiré à quatre chevaux en effi- 
gie , dans la Place de Greve. De Thou , Tom. 
V. Liv. 107. pag. 84. Le Grain , Decade de 
Henri le Grand ,Tom. V. pag, 165. & Mém,. 
d’Eiat , Tom, II. pag. 10;. 
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Tement de l’Etat , travailloit à ib- 
détruire lui même , parcequ’il n’é- 
toit gouverné que par des confeils 
ambitieux , imprudents Si dépour- 
vus de fagefle & de juftice. La dé- 
funion augmentoit tous les jours 
parmi les Chefs , qui ne cherchoient 
que les occahons de fe rendre in- 
dépendants les uns des autres , en 
s’emparant des Provinces qu’ils gou- 
vernoient , ou de s’accomoder avec 
le Roi à des conditions avantageu- 
fes pour eux. 

Sur la fin de cette année le Duc 
de Mayenne avoit fait une chofe 
qui avoit fort irrité contre lui tou- 
te fa familfe & les principaux de 
fon Parti , & qui , contre fon inten- 
tion , contribua à rendre le Roi Maî- 
tre de la Ville de Lyon & de la 
Province du Lyonnois , fans répan- 
dre de fang. 

Quelles que fiiffent les intentions 
de Mayenne , il avoit pris le def- 
fein de s’emparer de cette Provin- 
ce , dont Jacques de Savoye , Duc 
, de Nemours , fon frere utérin , avoit 
le Gouvernement , & dont celui-ci 
traitoit les Peuples avec la demie- 
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» — ' re dureté. On entrevoyoit dans Izc 
h conduite de Nemours une réfoîution 
préméditée de fe faire une Souve- 
raineté de fon Gouvernement & 
des Provinces voifines . Il a voit chan- 
gé , de fa propre autorité , les Ma- 
giftrats de Lyon; il avoit pris des 
mefures pour bâtir deux Citadel- 
les', afin de fe rendre maître ab- 
folu de la Ville. Il s’étoit affuré de 
différents polies ; il y avoit fait fai- 
re des retranehements ^ & y tenoit 
des troupes : m*ais il n’en étoit pas 
entièrement le maître , parceqiie 
' les Boitrgois armés fe^gardoient eux- 
mêmes, & qu’il n’avoit pas afTei 
de troupes pour leur reftfler , ou 
pour les affujettir. 

Le Duc de Mayenne avoit de 
grands fujets de fe plaindre de lui ; 
il avoit refufé de fe trouver ou d’en- 
voyer des Députés aux Etats; il 
s’emparoit de tous les revenus de 
la Province, fans en aider le Duc 
de Mayenne; il violoit tous les jours 
la treve que le Roi avoit accordée , 
par des a£les d’hoflilités qui atti- 
roient la défolation de la guerre 
dans le Lyonnois ; il chargoit le Peu- 
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1 pte d’impôts: enfin , la 'licence ef- — ■ ■■ 

' frénée qu’il laiflbit prendre aux trou- ^55 3* 
pes étrangères , & les brigandages ^ . 
qu’elles exerçoient , difpofoient in- 
fenfiblemeiit les el'prits à fecouer le 
joug de fa domination. Le Roi au- 
roit bien fouhaité d"en profiter , 
mais le Duc de Mayenne le pré- 
vint , & cependant l’utilité qu’il en 
retira ne fit qu’accélérer le retour 
de cette Province à l’obéiffance du 
Roi. 

Mayenne chargea de fes ordres 
l’Archevêque de Lyon fon confi- 
dent , Chancelier de la Ligue , hom- 
me altier *•& vindicatif, qui vou- 
loit fe venger de Nemours , dont 
il avoit fujet de fe plaindre. 11 fe 
rendit à Lyon , fous prétexte d’un 
voyage qu’il méditoit de faire à 
Rome : il trouva la Ville pleine de 
mécontents , de plaintes & de mur- 
mures contre la conduite & les exac- 
tions de~ Nemours. L’Archevêque 
' excita fous main les Bourgois à fe 
foulever , il leur promit d’etre fou- 
tenu par le Duc de Mayenne ; en- 
fin il fe conduifit avec un grand fe- 
eret & beaucoup de prudeace , en 
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attendant quelquoccafion fa vota-* 
ble pour éclatter. 

Elle fe préfenta bien-tôt : comme 
il éclairoit de près la conduite de 
Nemours , il apprit qu’il avoit mandé 
DiximieuK , Gouverneur de Vien- 
ne , avec un corps de troupes dont 
ildevoit fe fervir , fécondé de quan- 
tité de Nobleffe à fes ordres , pour 
fe rendre maître de la Ville. L’ar- 

i 

chevêque avertit auffi-tôt les Bour- 
geois oppofés à Nemours ; il leur 
faitfentir ^ qu’avec les troupes qu’on 
lui amene » il les tiendra dans la 
plus dure dépendance ; il les exhorte 
a prendre les armes , à fe tenir fur 
la défenfive , & à garder furtout 
la porte du Rhône, Ayant appris 
que Diximieux devoit entrer dans 
Lyon par cette porte , le 1 9 Août , 
il en informa les Bourgeois , qui 
fe difpoferentà l’en empêcher. Lorf- 
qu’ils furent qu’il approchoit , ils 
fermèrent la barrière. Diximieux 
voulut la forcer ; il y eut plulieurs 
coups tirés : un Bourgeois y fiit tué ; 
mais Diximieux , s’étant trop avan*> 
cé , fut pris lui-même , & fes trou- 
pes repouffées. Au bruit, qui fe fai- 
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foit , les autres Bourgeois avoient - ■ — ■ 
pris les armes. Le Duc de Nemours , 
à la tête de quelques Gentilshom- 
mes ; accourut à cheval vers la 
porte ; il fut auffi-tôt enveloppé , 
arrêté & conduit à fon Hôtel , ou 
l’on mit une forte garde , après avoir 
chaflé la fienne ; & le lendemain 
l’Archevêque , s’étant faifi du Châ- 
teau de Pierre Ei^ife , il y fît ren- 
fermer le Duc de Nemours, Cette 
nouvelle s’étant répandue dans Pa- 
ris , Anne d’Eft , mere du Duc de 
Mayenne (i) , qui l’étoit aufîi du 
Duc de Nemours, fît les plus vifs 
reproches au premier du traitement 
qu’il a voit fait faire à fon frere ; mais 
il s’en excufa fur ce qu’il n’étoit pas 
refponfable d’une émeute populaire 
que le Duc de Nemours avoit occa- 
fionnée lui-même , par les entrepri- 


(i) Elle avoit époufé en premières noces 
François Duc de Guife , aflafliné par Polttot 
au fiege d’Orléans , dont elle avoit eu le Duc 
de Guife , tué à Blois par l’ordre de Henri III , 
& le Duc de Mayenne : après la mort de fon. 
mari , elle époufa Jacques de Savoye, Duede 
Nemours , dont elle eut le Duc de Nemours 
dont nous parlons. 
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feS qu’il avoit faites fur la liberté 
des Bourgeois. La luere demanda 
avec inflance la liberté de fon fils. 
On fît quelques propofitions d’ac- 
commodement : Mayenne , quicrai- 
gnoit le refîéntiment de Nemours 
s’il lui rendoit la liberté , les éluda , 
fous prétexte que les Bourgeois , 
s’étant rendus maîtres de leur Ville , 
n’y vouloient pas confentir ; mais , 
dans le fond , il étoit bien aife de 
retenir dans les fers un homme qui*, 
quoique fon frere , ne lui avoit don- 
né que trop de marques de fes 
mauvaifes intentions à fon égard. 

Cet événement , arrivé à la fin 
de Septembre 1593 , avoit fait con- 
noître aux Bourgeois de I^on quel- 
les étoient leurs forces. Ces Politi- 
ques , dont il y avok grand nombre 
dans cette Ville , penlerent férieu- 
fement à la remettre fous l’obéif- 
fance du Roi. Ils pafTerent les trois 
derniers mois de l’année à gagner la 
plus grande partie des habitans. Ils 
députèrent fecretement au Roi pour 
le prier de les aider à mettre cette 
entreprife à une heiireufe fin. Il y 
envoya des perfonnes affidées pour 

prendre 
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prendre avec eux les mefures né- 
ce/Tjires , & il ordonna au Colonel 
Alphonfe Ornano , qui commandoit 
un corps de troupes en Dauphiné , 
de fe tenir prêt pour foutenir les 
Bourgeois de Lyon , aufli-tôt qu’ils 
auroient belbin de lui. D’un autre 
côté l’Archevêque de Lyon , mécon- 
tent , fans doute , du Duc de Mayen- 
ne , ou fe fondant peu de lui demeu- 
rer fidele , traitoit de fon accomo- 
dement avec le Roi , auquel il avoit 
demandé , pour recompenfe , le 
Gouvernement du Lyonnois , s’il 
remettoit la Ville fous fon obéilfan- 
ce ; mais comme il n’étoit pas aimé , 
il ne put effeduer fes promefles. L’af- 
faire demeura fufpendue jufqu’au ç 
Février de l’année fuivante. Les 
(leurs de Liergues , Jacques j & de 
Seves , Echevins , qui étoient à la 
tête des Politiques , ayant appris que 
le Duc de Terra Nova , Gouverneur 
de Milan , de voit faire palTer des 
troupes en France , appellé par les 
Ligueurs de Lyon j qui avoient pro- 
mis de lui livrer la Ville , réfolurent 
de fe hâter de l’alTurer au Roi. Ils 
' en donnèrent avis au Colonel Or- 
Tomc II» O 
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— nano , & le prièrent de s’avancer 
avec fes troupes ; & cependant ils 
avertirent les Bourgeois du parti 
Royal de fe tenir prêts àles féconder. 
Ornano ne manqua pas au jour mar- 
qué , qui étoit un Lundi , 7 Février 
1 594 , de fe rendre pendant la nuit 
proche du fauxbourg de la Guillo- 
tiere. Le heur Jacques , accompagné 
de fes deux amis , de Liergues & 
deSeves', & d’une troupe de Bour- 
geois d’élite bien armés, attaqua en- 
tre trois & quatre heures du matin , 
un corps-de garde au bout du pont, 
où commandoit Thierry , autre 
Echevin , mais Ligueur opiniâtre , 
& le forcèrent après beaucoup de 
réhftance , pendant que les Bour- 
geois du parti Royal, étant fortis 
de leurs maifons, en criant par- 
tout : f^ive la liberté Françoije , la 
Ville fe trouva barricadée de toutes 
parts. L’Archevêque , réveillé par 
le bruit , fort de fon Palais , ac- 
compagné des Barons de Lux & de 
Chaleul , fes Neveux pour fe ren- 
dre à l’Hotel-de-Ville. Il ne put y 
arriver qu’au bout de deux heures , 
qu’il employa à franchir les barri- 
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cades , après avoir effuyé les bro- • 
cards des Bourgeois fur l’irrégularité 
de fes mœurs , & fa défobé^iflance 
à fon Roi. Il voulut témoigner fa 
furprife de cette fédition , & remon- 
trer qu’il falloit au moins attendre 
que le Pape eût décidé fur l’abfo- 
lution du Roi , mais un murmure 
qui s’éleva , accompagné de quel- 
ques menaces , lui fit ceffer fa ha- 
tangue , & l’obligea de gagner l’Ar- 
vêché beaucoup plus vite qu’il n’en 
étoit venu. L’Echevin Jacques fe 
faifit de l’AVfenal , fit arrêter les fept 
autres Echevins Ligueurs & quel- 
ques Capitaines des Quartiers. Le 
Mardi matin on vit paroître de tous 
côtés les habitans avec des pana- 
ches & des écharpes blanches. Tous 
les quartiers retentiffoient des cris 
de vive le Rot. On alluma des feux 
dans toutes les rues : on foula aux 
pieds les armes d’Efpagne , de Ne- 
mours & de Savoye j qu’on arracha 
des lieux où elles fe trouvoient. La 
populace ayant fait une effigie de 
la Ligue fous la figure d’une vieille 
forciere , la jetta au feu , avec mille 
injures & mille imprécations , Scies 
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I... . . Bourgeois firent clrefTer des tables 
devant leurs maifons , où le Peuple 
venoit boire à la fa nté du Roi. Sur les 
deux heures après midi le Colonel 
Ornano entra dans la Ville , accom- 
pagné des Officiers de fes troupes , 
& d’un grand nombre de Gentils- 
hommes , tous en bottes & avec l’é- 
charpe blanche. Il affembla les prin- 
cipaux Bourgeois ; il convint avec 
eux de ce qu’il falloit faire poiiraf- 
furer entièrement la Ville au Roi , 
& modérer l’animofité du Peuple 
contre les Ligueurs. On dépofa les 
fept Echevins qui avoient été arrê- 
tés , & Rubis J Procureur de la Mai- 
fon de Ville , qui s’étoit toujours li- 
gnalé par fes emportemens dans fes 
Ecrits & fes difcours contre le feu 
Roi & le Roi régnant. Après avoir 
mis desperfonnes bien intentionnées 
à leurs places , on les, fît fortir de la 
Ville aveè ceux dont on a voit fujet 
de fe défier ; mais on ne toucha , ni 
à leurs maifons , ni à leurs biens. 

L’Archevêque, très mécontent de 
ce qui s’étoit paffé , parcequ’il n’en 
avoit pas eu l’honneur j & perdoit 
^ ’ ' le profit qu’il en avoit efpéré ^ you- ' 
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lut âiiffi fe retirer ; mais ayant été 
prié de refter , il y confentit , dans 
la crainte d’être mal reçu du Duc 
de Mayenne , qui n’auroit pas man- 
qué de lui vouloir du mal de l'a né- 
gligence ou de fa collufion avec fes 
Ennemis ; mais on le força de ren7 
dre le Château de Pierre-Encife , 
avec la perfonne du Duc de Ne- 
mours (r) , que le Roi fut charmé 
d’avoir entre fes mains. 

. Il ne manqiioit à l’éclat de la ré- 
duftion de cette grande Ville que 
d’avoir été la première depuis l’ab- 
juration du Roi à donner l’exem- 
ple aux autres Villes du Royaume. 
Elle avoit été prévenue par celle de 
Meaux, dont la foumiflion avoit 
quelque chofe de plus fatisfaifant 
pour le Roi. 

Depuis cinq mois qu’il avoit fait 
fon abjuration , aucune Ville con- 
fidérable du parti de la Ligue n’é- 
toit rentrée dans fon devoir. Elles 
attendoient apparemment que le Pa- 
pe eût prononcé fur l’ablblution du 


(i) C’étoit celui qui avoit défendu la Ville 
de Paris lorfqu’elle étoit aflîégée par le Roi. 
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Roi. Les Politiques répandoient dans 
le Public que les longueurs que Sa 
Sainteté afFedoit étoient pour fa- 
vorifer le Duc de Mayenne & les 
Efpagnols , qui s’applaudiffoient de 
leurs brigues auprès d’Elle , & du 
peu davantage que le Roi avoit 
retiré de fa converfion; mais les 
Peuples , laffés d’attendre , déci- 
dèrent eux mêmes la queftion. Il ne 
falloit qu’un exemple pour les dé- 
terminer; le fieur de Vitry , & la 
Ville de Meaux dont il étoit Gou- 
verneur, le donnèrent, & il fut 
fuivi de prefque toutes les autres , 
& fur- tout de la Ville de Paris. 

Comme le lieur de Vitry avoit 
été le premier des Seigneurs Ca- 
tholiques après la mort du feu Roi', 
qui n’avoit pas voulu reconnoître 
xm Souverain Proteftant; voyant 
fon Roi Catholique , il voulut être 
le premier à lui faire connoître, 
qu’aucune vue d’intérêt particulier 
n’avoit été la réglé de fa conduite. 
Quelque tems après l’abjuration du 
Roi , il avoit repréfenté au Duc de 
Mayenne que rien ne devoir plus 
empêcher les bons Catholiques 
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François de fe foumettre à leur 
Prince légitime, & lui avoit dé- 
claré qu’il étoit réfolii de prendre 
ce parti. Le Duc l’a voit prié de ne 
rien précipiter , en lui dilant qu’on 
négocioit la prolongation de la trê- 
ve , qui , probablement feroit fui- 
viede la paix, & Vitri avoit eu 
cette complaifance pour le Duc. 
Cela ne l’avoit pas empêché , ainû 
que quelques autres de ce Parti , 
d’aller de tems en tems , pendant la 
. treve , faluer le Roi ; mais , voyant 
quelle alloit expirer, & que la 
guerre alloit recommencer par l’o- 
piniâtreté du Duc, il ne diâerapai 
plus long tems l’exécution de fon 
deffein , & il le fît avec un défm- 
térefferaent qui lui fit beaucoup 
d’honneur , n’ayant point marchan- 
dé avec fon Roi , & fans exiger de 
lui , comme firent beaucoup d’au- 
tres , des récompenfes exorbitan- 
tes de leur rébellion. 

Le Z 4 Décembre il fit fortir toute la 
garnifon delà Ville de Meaux , 6c 
ayant aflemblé les principaux Offi- 
ciers & Bourgeois ; il leur dit,»que le 
I. Roi, s’étant fait Catholique, avoit 
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— — »levé l’obdacle qui empêchoit fes 
^S9h » Sujets de le reconnoître pour leur 
w légitime Souverain ; que pour lui, 
» il étoit réfolu de fe ranger à fon de- 
» voir ; qu il en avoit averti le Duc 
»> de Mayenne , & lui avoit même é- 
w crit qu’il étoit fur le point de partir 
»> pour fe rendre auprès du ,Roi : il 
«ajoûta qu’il avoit été le maître 
w de lui livrer la Ville, mais que 
M fon honneur & fa fidélité envers 
ceux qui lui en avoient confié le 
»> Gouvernement, l’a voient ^empê-. 
w ché de le faire ; que pour eux il 
»» leur laiflbit la liberté de prendre 
»> telle réfolution qu’ils jugeroient 
*> à propos ». Enfuite il remit les clefs 
entre les mains des Magiflrats , & 

• fortit pour aller joindre' fes trou- 

Î )es , qui l’àttendoient à un quart de 
ieue de la Ville. Cette déclaration 
furprit beaucoup les habitans , qui, 
ayant délibéré pendant quelques 
moments entr-eux , réfolurent de 
fuivre l’exemple de leur Gouver- 
heiir ; & , au fortir de l’affemblée , 
ils crièrent tous : Five le Roi. Le 
Peuple y répondit par une fembla- 
ble acclamation , & ils prirent tous 
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l’écharpe blanche. Le lendemain , 
comme Madame de Vitry, accom- 
pagnée de les enfants 6 c de fes do- 
meltiqiies , fortoit de fon logis pour 
aller»^oindre fon mari , les Magif- 
trats vinrent au-devant d’elle ^ & 
la prièrent , non-feulement de ref- 
ter , mais encore d’engager fon ma- 
ri de revenir , l’affurant que la Ville 
voLîloit fuivre fon exemple , & fe 
foumettre au Roi. Elle rentra chez 
elle à leur priere , & les habitants 
députèrent aufîî-tôt deux d’entr-eux 
à M. de Vitry , qui revint dans la 
Ville , accompagné feulement de 
quatre cavaliers. Cette heureufe 
nouvelle fut auffi-tôt portée au Roi , 
qui fe rendit à Meaux au commen- 
cement de Janvier. Il y fut reçu avec 
les plus grands témoignages de joie. 
Il promit qu’il n’y auroit point dans 
la Ville d’autre exercice de Religion 
que celui de la Catholique. H con- 
firma dans les bénéfices 6 c dans les 
Charges ceux que le Duc de Ma- 
yenne en avoit pourvus. Il exemp- 
ta le Peuple de tout tribut pour neuf 
ans ; & afin de lui marquer fa con- 
fiance , il ne laiffa d’autre garnifon 

P 5 
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dans la Ville , que la Compagnîè 
d’Hommes d’armes de leur Gouver- 
neur J qu’il confirma dans fa pla- 
ce , & en donna la furvivance à fon 
fils (i). ' 

Dans le mois d’Oflobre de cette 
année , à la fin duquel la treve ac- 
cordée par le Roi devoit expirer , 
le Duc de Mayenne avoit fait de 
grandes inftances pour en obtenir la 
prolongation , dans le deffein d’at- 
tendre , tant ce qui feroit décidé 
par le Pape au fujet de l’abfolution , 
que l’effet d’une négociation enta- 
mée avec le Roi d’Efpagne. Le Roi 
au contraire , qui avoit pénétré la 


(i) L’Auteur des Mémoires pour THiftoire 
de France rapporte que le Duc de Mayenne , 
ayant fait faire des reproches à Vitry de cc 
qu'iU’avoittrahrcn livrant la Ville de Meaux 
au Roi , Vitry répondit à Ton Envoyé : » Vous 
a» me ptelTcz trop , vous me forcerez à la fin 
M de parler en foldat Je vous demande fi un 
•» larron , ayant volé une bourfe , me l’avoic 
v> donnée en garde , & fi après , reçonnoit- 
99 faut le vrai Propriétaire , je lui rendois la 
9) bourfe , & refufois de la donner au vo- 
it» leur qui me Tanroit confiée , auiois-jc , à 
9» votre avis , fait aâe mauvais & de trahi- 
m fon f Ainfi ell-il de la Ville de Meaux ». ^ 
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politique du Duc de Mayenne, & 

qui voyoit que la prolongation de 
la treve lui procureroit les moyens 
de remplir les magalins de Paris , 

& de donner le tems aux Efpagnols 
d’augmenter leurs troupes, vouloit 
la guerre ou la paix. Il fe tint pour 
cet effet des conférences , où le Duc 
de Mayenne envoyoit alternative- 
ment le fleur de Villeroy , le Pré- 
fldent Jeannin & le Comte de Be- 
lin. Un jour Villeroy , s’étant ren- 
du à Fontainebleau , fut fort furpris 
lorfque le Roi lui fit voir une Let- 
tre qu’on avoit interceptée avec d’au- 
tres papiers , parmi lefquels étoit 
la copie du ferment fait entre les 
mains du Légat par le Duc de Ma- 
yenne & les principaux Seigneurs 
de la Ligue J de ne jamais recon- 
noître le Roi , quand même il fe 
feroit Catholique ; & le Roi lui de- 
manda s’il lui confeilloit ^près cela 
d’accorder la prolongation de la tre- 
ve. Villeroy , qui n’avoit aucune 
çonnoiffance de ce ferment ^ en fut 
extrêmement irrité ; & peu s’en fal- 
lut qu il ne quittât fur-le-champ le 
parti du Duc, Mais , étant retour- 
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. né à Paris , il lui montra ces pa- 
• piers. Il en fut très fiirpris , & il ré- 
pondit qu’il navoit fait ce ferment 
que pour empêcher que l’on ne pro- 
cédât à réleêfiond’un Roi que le Roi 
d’Efpagne auroit foutenu de toutes 
fes forces , ce qui auroit empêché 
le Pape d’accorder l’abfolution ; que 
pour marquer qu’il agiffoit de bon- 
ne foi , il alloit donner , comme il 
fit fur-le-champ j ordre aux Dépu- 
tés des Etats de fe retirer chez eux , 
& , par cette retraite ^ rendre l’élec- 
tion d’un Roi défefpérée pour les 
Efpagnols. Villeroy, ayant porté 
cette réponfe au Roi , & l’ayant af- 
fiiré de la fincérité du Duc de Ma- 
yenne , obtint la prolongation de 
la treve, pendant les mois de No- 
vembre & de Décembre. 

Cependant le Roi n’étoit pas la 
dupe de la politique du Duc de 
Mayenne, il avoit de bonnes raifons 
pour prolonger la treve. Outre qu’el- 
le accoutumoit le Peuple à goûter 
par avance les douceurs de la paix , 
il la croyoit néceffaire pour* favo^ 
rifer les brigues que fes bons fervi- 
leurs falfoîent pour achever dé ga^ 
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gner ceux que fa converlion avcit - 
ébranlés. 

Ce Prince , depuis la prolonga- 
tion , avoir encore découvert que 
le Duc de Mayenne tenoit un pro- 
cédé bien contraire à la fincérité 
dont il l’avoit fait afllirer. On in- 
tercepta des paquets J danslefquels 
on trouva des inftruftions que le 
Duc de Mayenne envoyoit en Ef- 
pagne au fieur de Montpefat , par- 
iefquelles il propofoit de marier fon 
fils aîné à l’Infante ^ en mettant 
l’un & l’autre fur le Trône de Fran- 
ce ; & on faifit le porteur de ces 
inftriiélions avec d’autres dépêches , 
par le moyen derquelles on décou- 
vrit tout ce qui fe tramoit, & qui 
marquoient au Roi d’Efpagne qu’il 
pouvoir avoir confiance & ajouter 
foi à tout ‘ce que le porteur lui di^ 

roic 

^ ' La penfée vint au Roi de faire 
porter , par un homme afiidé , cet- 
te Lettre de créance au Roi d’Ef- 
pagne (1). Il falloir un homme a- 
drok', intelligent, intrépide '& fpi- 

O ; - - ' ■ ' ^ ■ -- 

' (i) Cajtt'f Chr. Noy, fur cçire année; 
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^ rituel pour s’acquiter d’une com- 
miflion fi délicate. Il choifit laVa- 
renne , fon Porte-Manteau , dont il 
s’étoit utilement fervi dans diffé- 
rentes occafions , & qui ne trouvoit 
rien de difficile pour avancer fa for- 
tune -, outre la Lettre de créance , 
on lui donna un Mémoire tout dif- 
férent de celui qui avoit été déchif- 
fré , mais fait fur le même chiffre : 
on rinftruifit de tout ce qu’il avoit à 
dire & répondre , & on le fit par- 
tir, après avoir mis en lieu desû- 
reté le porteur des Lettres qu’on a- 
voit furprifes. Arrivé en Efpagne , 
il rendit fes dépêches ; il eut audien- 
ce du Roi , qui l’infiruifit de tous 
fes deffeins , des mefures qu’on pre- 
noit pour empêcher l’abfolution du 
Roi de France , & pour foutenir la 
Ligue. Il vit l’Infante ; il lui parla 
de la propofition qui avoit été fai- 
te de la marier avec le Roi. Il lui 
montra fon portrait , qu’elle exami- 
na avec quelqu’émotion , Sc qu’elle 
retint. La Varenne , après avoir re- 
çu les ordres du Roi d’Efpagne , al- 
la prendre congé de l’Infante : mais 
en fortant de chez elle ^ il apprit 
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par un efpion fecret, que le du- - 
plicata du paquet , qu’on a voit in- 
tercepté en France venoit d’arriver 
avec l’avis de la furprife. Comme il 
avoit fenti toute la délicateffe de; 
fa commiflion, où il n’alloit pas 
moins que de la vie s’il étoit recon- 
nu , il avoit pris la précaution d’a- 
voir des chevaux de relais difpofés 
à l’écart de la polie , & il fit li gran- 
de diligence quil fe fauva. Deux 
heures plus tard il étoit arrêté. Le 
danger qu’il avoit couru & fes au- 
tres fervices furent récompenfés de 
la Charge de Contrôleur Général 
des Polies avec le Gouvernement 
de la Ville & Chateau d’Angers ( i ). 


(i) Son nom étoit Guillaume Fouquer ; il 
prit le nom de la Varcnnc , du Marquifat de 
ce nom , qu’il avoit acheté. Il avoit été gar- 
çon de cuifine de Madame Csthérine, iceur 
du Roi. Cette Prince fTe difoit que la Varcnnc 
avoit plus gagné à porter les poulets de fon . 
frère qu'à piquet les liens. Un jour Henri IV , 
ayant apperçu un homme qu’il ne connoif- 
foit pas avec le fils de la Varenne , lui de- 
manda ce qu’il étoit ; Sire , rpondit la Va- 
renne , c’eft un Gentilhomme que j'ai donné 
à mon "fils. Comment , lui dit ce Prince , 
donner ion fils à un Gentilhomme , je com- 
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Ces différentes brigues ayant fait 
connoître au Roi le peu de fond 
qu'il y avoit à faire fur les promef- 
fes & les paroles du Duc de Ma- 
yenne , ce Prince réfolut de pren- 
dre des raefuresplus efficaces pour 
le mettre à la raifon. Comme la trê- 
ve expiroit à la fin de l’année , il 
rendit le 27 Décembre i593uneDé- 
claration , par laquelle il exhortoic 
tous les partifans de la Ligue cà ren- 
trer fous fon obéiffance dans un 
mois , leur promettoit amniftie pour 
tout le pâlie, & de les conferver 
dans leurs Charges, DignitésSz Bé- 
néfices. II ordonnoit en même-tems 
à fes Parlements , & à tous autres' 
Juges, de procéder, après ce ter« 
me expiré , contre tous ceux qui 
demeureroient opiniâtres, comme 
contre des criminels de leze-Majef- 
té au premier • chefi Cette déclara- 
tion fît gi aiid bruit dans le Royau- 
me , & fur-tout à Paris ; ôc l’on vit 
bien-tôt les bons effets quelle avoit 
produits. 

prends bien cela ; mais dônncr un Gentil- 
nomme à fbn fils , c’cfl ce que je ne puis 
comprendre, 1 > 
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L’année 1594 ^ où nous allons 
entrer, fut une des plusavantageu- 
fes pour ce Prince & des plus bril- 
lantes. Elle fut d’autant plus fatis- 
faifante pour lui , que Paris les 
principales Villes de fon Royaume 
îe remirent fous fon obéiflance , 
fans aucune effufion de fang , 6c que 
la plupart des Seigneurs ligués ren- 
trèrent dans leur devoir. 11 eft vrai 
qu’il leur fit des partis très avanta- 
geux ; mais il aima mieux facrifier 
fe's propres intérêts pour procurer 
la paix à fes Sujets , & faire ceffer 
les malheurs qui défolôient laFrance, 
La Déclaration du 17 Décembre 
& le bon traitement fait au fieur 
de Vitry avoient fait ouvrir les yeux 
à ceux qui foutenoient encore la 
Ligue , & les avoient remplis de 
l’efpérance d’être aufîi favorable- 
ment reçus. Chacun s’emprefToit de 
s’accommoder avec le Roi ; tandis 
' que la défiance , les foupçons & la 
crainte d’être abandonnés, agitoient 
le Duc de Mayenne , les Seize , & 
les autres Chefs de la Ligue. 

L’appréhenfion qu’ils eurent que 
Paris n’ouvrît fes portes à fon Soa- 
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— — verain , les détermina à ôter le Goii- 
vernement de cette Ville au Comte 
de Belin (i) , Seigneur prudent 
modéré , qui déteftoit la violence , 
deliroit la paix , qui , par cette rai- 
fon , étoit mal voulu des Seize , & 
fufpeél aux Efpagnols ; ils firent 
donner cette Place au Comte de 
Briflac , malgré les vives remon- 
trances du Parlement , qui vouloit 
retenir Belin. Après cet affront , il 
fe retira auprès du Roi , qui le reçut 
à bras ouverts , & auquel il fut fort 
utile pour la réduélion de Paris , par 
les liaifons qu’il avoit dans cette 
Ville. Ils firent aufïi fortir de Paris 
un grand nombre de perfonnes qu’ils 
traitoient de Politiques , & entr’aii- 
très d’Aubray, Secrétaire du Roi (i). 


(i) Jean François de Fandoas , ditd’Aver- 
verton , Seigneur de Serillàc , Comte de Be- 
lin , Gouverneur de Ham , de Paris & de Ca- 
lais , & depuis de la perfonne de Henri de 
Bourbon , Prince de Coudé , Chevalier des 
Ordres du Roi. Il avoit été fait piifonnier à 
la journée d’Arques. Le Roi l’avoit traité fi 
favorablement , qu’il clicrchoit l'occafion de 
lui rendre quelque fignalé fer vice. 

(zj Claude d’Aubray , aocico Prévôt des 
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Cette conduite ne fit que rendre - ■■ ■ " 
plus odieux les tuteurs de cette ty- , 

rannie , & accélérer la foumilîion 
de Paris. Elle fut cependant précé- 
dée de celle d’Orléans & de Bour- 
ges , de concert avec la Châtre » 
leur Gouverneur , aux mêmes con- 
ditions que celles accordées à la 
Ville dé Meaux : la Châtre fut con- 
fervé dans le Gouvernement de ces 
Villes ; mais comme il étoit plus in- 
téreffé que M. de Vitry , il fe fit 
donner la promefle d’un Bâton de 
Maréchal de France avec vingt mille 
écus d’argent comptant pour payer 
fes dettes. 

Il ne manquoit plus à la fatisfac- sacre d« 
tion du Roi que de fe voir maître 
de Paris , dans l’efpérance que tou- 
tes les autre» Villes fiiivroient bien- 
tôt l’exemple de la Capitale de fon 
Royaume ; il y avoit un fi grand 
nombre de partifans qui travailloient 


Marchands , s'étoit , en pluficurs occafîons 
déclaré ennemi des Seize , & étoit foupçonné 
d’entretenir un commerce de Lettres avec 
MM. Seguier , bons ferviteurs du Roi : ce qui 
obligea le Duc de Mayenne de lui envoyer , 
«n ordre de fortir de Paris. 
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en fa faveur , qu’il fe voyoit fur le 

* point d’y être introduit. La nouvelle 
qui s’y répandit des préparatifs qif on 
faifoit pour fon Sacre , augmenta 
l’ardeur que les Parifiens avoient de 
fe foumettre à lui , & leur fît faire 
tous leurs efforts pour y réufîir, com- 
me il arriva peu de jours après. 

Quoique lobéiffance , le refped 
& la vénération que les Peuples 
doivent à leurs Souverains , ne dé- 
pendent en aucune façon de la cé- 
rémonie de leur Sacre , cependant 
nous la regardons comme un hom- 
mage que les Princes font à la Di- 
vinité , de la Couronne qu elle leur 
a donnée , auquel nous joignons 
nos remercimens , nos applaudiffe- 
mens & nos vceux pour leur prof- 
périté. Cette cérémonie, auffi an- 
cienne chez nous que la Monarchie , 
s’efl introduite dès le régné de Clo- 
vis , lorfqu’avec tous les François , 
il embraffa le Chriflianifme. Elle 
fut inflituée à l’exemple de fonc- 
tion que Saiil ^ David & Salomon , 
choifis de Dieu pour gouverner fon 
, Peuple , avoient reçue des Prophe- 
- tes Samuel & Nathan ; car , quant 
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aux autres Rois des Juifs , nous ne • — 
voyons point dans l’Ecriture que ce 
fût une cérémonie néceffaire pour 
ceux qui parvinrent enfuite à la Cou- 
ronne par droit de fuccelîîon : il ne 
paroît pas même qu’elle ait été en 
ufage lors de l’avénement des Em- 
pereurs Chrétiens de Rome & de 
Conftantinople au Trône des Cé- 
fars. En France cette cérémonie n’a- 
voit point été interrompue depuis 
Clovis : on la regardoit comme une 
chofe abfolument nécedaire , fur- 
tout dans le tems dont nous par- 
lons , où , s’il eût été fait le moin- 
dre changement, dans les aûes de la 
Religion , l’on eût encore douté de 
la lincérité de la converfion du R.oi : 
c’eR pourquoi ce Prince prit la ré* 
folution de fe faire facrer. 

Quoiqu’il ne fût pas en poffeffion 
de la Ville de Rheims ni de la 
fainte Ampoule » dont les Ennemis 
étoient les Maîtres , ayant confulté 
les Prélats qui s’étoient réunis à lui, 
il fut convenu que cette cérémo- 
nie pouvoit fe faire dans une autre 
Eglife que celle de Rheims : on 
çhoifit celle de Chartres , dans la- 
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quelle Louis le Gros avoir autrefois 
*ÎS4* été facré. Au lieu de la fainte Am- 
poule de Rheims , on fe fervit de 
celle qu’on garde àMarmoutier. Elle 
fut apportée avec beaucoup de vé- 
nération par les Religieux de cette 
Abbaye , conduits par Gilles de Sou- 
vré , Gouverrieur de Tours. Faute 
de tems pour les préparatifs , le cou- 
ronnement ne fut pas fait avec toute 
la magnificence qu’on auroit defi- 
rée ; mais on n’y omit aucune des 
cérémonies qu’on acoutume d'y pra- 
tiquer. 

Le Maréchal de Matignon exerça 
les fondions de Connétable j Je 
Comte de S. Pol celles de Grand- 
Maître ; les Ducs de Longueville &c 
de Bellegarde -, celles de Chambel- 
lan & de Grand Ecuyer. 

Les Pairs Laïcs étoient repréfentés 
par le Prince de Conty pour celui 
de Bourgogne , le Comte de Soif- 
fons pour celui de Normandie^ le 
Duc de Montpenfier pour celui de 
Guyenne , le Duc de Piney pour 
le Comté de Touloufe , le Duc de 
Rets pour le Comté de Flandres , & 
le Duc de V entadour pour le Comté 


•E>igitized by 


GoJ^Ic 



DE Henri IV. 331 

de Champagne : & à I egard des ■ 
Pairs Eccléfiaftiques , parceque ces 
Dignités étoient vacantes ou que 
ceux qui les polTédoient étoient en- 
core dans le parti de la Ligue , TEvê- 
que de Nantes repréfenta l’Evêque 
Duc de Langres , celui de Maillefais 
le Comte de Beauvais , l’Evêque 
d’Orléans le Comte de Noyon , & 
l’Evêque de Châlons y fut en per- 
fonne. Renaud de Beaune , Arche- 
vêque de Bourges , prétendoit re- 
j^réfenter l’Archevêque de Rheims , 
a caufe de fa dignité Archiépifco- 
pale , & parcequ’il étoit nommé à 
l’Archevêché de Sens , Métropole 
de Chartres : mais Nicolas de Thon, 
qui en étoit Evêque , foutint que cet 
honneur lui appartenoit ; parceque 
les Canons défendent aux Archevê- 
ques de faire aucunes fonâions dans 
les Diocèfes de leurs Suffragants, 
L’Archevêque , s’étant délifté de fa 
prétention j celui de Chartres fit la 
cérémonie dans fon Eglife le 17 Fé- 
vrier. Le lendemain après les Vê- 
pres , le Roi reçut l’Ordre du S. Ef- 
prit dans la même Eglife par les mains 
de l’Evêque qui l’a voit facré. 
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_ „• La nouvelle du Sacre du Roi ré- 

pandit une nouvelle allégreffe dans 
tout le Royaume , & fur- tout à Pa- 
ris j & y fit redoubler les efforts 
de fes partifans pour l’en rendre Maî- 
tre. Ce n’étoit plus en fecret & à 
^ la dérobée , qu’ils faifoient leurs bri- 
gues. II y avoir long-tems qu’ils ne 
redoutoient plus les méprifables ref- 
tes des Seize & de leurs adhérants ; 
ils ne craignoient que la garnifbn Ef- 
pagnole , & d introduire les troupes 
du Roi dans la Ville avant d’avoir 
pris les mefüres néceffaires pour em- 
pêcher l’effiifion du fang ^ c’étoit ce 
qui les rendoit plus lents & plus cir- 
confpefts. 

Cependant le Duc de Mayenne 
ne pouvoir manquer d’être inflruit 
des mouvemens quife faifoient dans 
la Ville en faveur du Roi. Soit qu’il 
eût des avis de ce qui fe négocioit 
avec lui , foit qu’il crût n’en pou- 
voir empêcher la réuflite , ou qu’il 
appréhendât d’être livré lui- même 
au Roi (i) , il prit le parti de fortir 


(i) M. de Thou a ^crit c|ue le Duc de 
Mayeanc ctoic déjà d'accord avec le Koi, qui 

de 
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de Paris avec fa femme & fes en- 
fans ; ce qu’il fit le 6 Mars , afin de 
n’être pas témoin d’un événement 
■ qu’il croyoit trop avancé .oour pau- 
voir y mettre des obftacl* 

Lorfqu’on réfléchit fur la conduite 
du Duc de Mayenne , on ne peut 
s’empêcher d’en admirer l’inconfé- 
quence. Le Roi lui offroit la paix à 
des conditions les plus honorables 
& les plus utiles pour lui & pour fa 
famille. Il voyoit les Gouverneurs 
des Villes & des Provinces , fes Offi- 
ciers , fes amis , fes créa tûtes , l’a- 
.bandonner fucceffivement , & trai- 
ter avec le Roi , qui les recevoit fa- 
vorablement. LesEfpagnols avoient 
fait tous leurs efforts pour lui ôter 
la Lieutenance Générale de l’Etat , 
pour faire élire un Roi à leur difpo- 
fition ; ils avoient cherché ce Roi 
jufques dans fa famille , & à fon, 
préjudice ; ils avoient traité Mayen- 

lui pcrmettoit de demeurer encore dans le 
parti pour réduire doucemnir les plus opi- 
niâtres ; mais il fe trompe : il f ifîîr de voir 
ce qui fe pafTa depuis la réfuélion de Paris 
jufqu'à l’accommodement du Duc avec le 
Roi 
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ne avec mépris ; ils ne lui avoîent 
tenu aucunes des paroles ‘qu’ils lui ^ 
ayolent données ; ils ne lui avoient 
fourni amp de médiocres fecours , 
de peu^e le rendre trop puiflant. 
Il ne voyoit pas que les accommo- 
démens avantageux que ceux de Ion 
Parti faifoient avec le Roi étoient 
à la diminution de celui qu’il pou- 
voit efpérer lui-même. Les confeils 
falutaires de Villeroy & de Jean- 
nin , qui étoient les feuls qui lui 
fiiffent véritablement attachés , ne 
purent jamais le retirer de l’irréfo- 
lution dans laquelle il languiffoit. Il 
fe feroit couvert de gloire & d’hon- - 
neur , fi , lors de la converiion du 
Roi , il s’étoit fournis à' lui. Il au- 
foit perfuadé à toute l’Europe j que 
ce n’étoit , ni l’intérêt , ni l’ambi- 
tion , ni la vengeance , qui condui- 
foient fes adions , mais là feule vue 
de conferver la Religion Catholi- 
que ; il aiiroit arrêté les défordres 
^ui affligeoient la France j nous au* 
rions aujourd'hui fa mémoire en vé* 
nération , & il n’auroit pas aban-* 
donné au Comte de Briffac Thon* 
neur 8? le profit de faire rentrçr le 
Roi dans fa Capitale, 
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Ce Seigneur avoir été mis en pof- 
feilion du Gouvernement de" Paris 
le 1 7 Janvier par le Duc de Mayen- 
ne , qui croyoit lui devoir cette ré- 
compenfe pour les fervices qu’il 
avoir rendus à la Ligue , ayant été 
un des plus ardens à former des bar- 
ricades , lorfque Henri III avoit été 
chaffé de Paris , & pour l’indemni- 
fer du Gouvernement du Poitou y 
qu’il lui avoit ôté pour le donner au 
Duc d’Elbeuf. Mais Briflac , qui ne 
fe croyoit pas affez récompenfé, mé- 
, content d’ailleurs du Duc de Ma- 
yenne , & ayant reconnu que les 
principaux habitans, &c le plus grand 
nombre , étoient favorablement dif- 
pofés pour le Roi , ne fut pas diffi*> 
cile à le laifler gagner. 

Le Roi chargea S. Luc (i) , beau- 


( i) François d’Etpinay , Seigneur de S. Luc, 
avoir époufé Jeanne de Co(Té. Henri , pour le 
récompenfer de fa fidélité à fon fervice , le 
fit Gouverneur de Xaintonge , Lieutenant 
Général au Gouvernement de Bretagne , Che- 
valier de fes Ordres en , puis Grand 
Maître de l’Artillerie. Il fut tué au fiege d’A- 
miens en 1 5 97. On ne l’appelloit que le brave 
S. Luc. Il étoit outre cela très bien fait de 
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frere de Briflac , de le preffentir. Ils 
étoient en procès pour des intérêts 
de famille. S. Luc propofa à Briflac 
de s’accommoder : ils convinrent de 
gens de Juftice pour arbitres ; & 
fous ce prétexta ^ ayant eu une con- 
férence à l’Abbaye S. Antoine , S, 
Luc prit Briffac en particulier , pen- 
dant que les Avocats travallloient , 
& lui fit, de la part du Roi , des pro- 
pofitions très avantageufes. BrifTac 
les accepta , & promit de faire fes 
efforts poijr donner au Roi la fatis- 
faâion qu’il defiroit. Enfuite , ayant 
parlé d’affaires , ils affeêlerent tous 
deux de ne fe point relâcher de leurs 
prétentions , &: fe féparerent ^ en 
apparence , méçontens l’un & l’au- 
tre. - 

Briflac de retour à Paris (i) , 
s’aboucha avec ceux du parti du 
Roi , & principalement avec le Pro- 
cureur Général Molé , les Confeil- 


fa peiTonne , & d’un efprit brillant & aifc qui 
le faifoic aimer de toute la Cour. 

< l) On dit qu’il alla trouver le Légat, & fe 
-jetcant à fes genoux , il lui demanda l’abfor 
jiition pour avoir été en ponféience avçç uq 
fautçu^ d’Hérétic^ucj. 
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iefs d’Amoiirs & du Vair , Lullier , 
Prévôt des Marchands » Neret Se 
'Langlois , Echevins prit les ine- 
fiires les plus efficaces pour réuffir 
dans leur projet. Il fallut quelque 
,tems pour régler les conventions gé- 
nérales & particulières , fous lef- 
queiles on devoit livrer la Ville au 
Roi ; car Briflac , ni la plus grande 
partie de ceux qui traitèrent cette 
affaire n’oublierent pas leurs inté- 
rêts. 

.Tout étant d^accord ^ le Roi , 
pour écârter les foiipçons , partit 
de S. Denis > où il étoit , fous pré- 
texte de fe rendre à Senlis. Il don- 
na au fieur de Vitry un petit corps 
de troupes pour veiller aux environs 
de Paris fur ce qui fe pafferoit ^ après 
l’avoir averti , ainfi que plulieurs de 
fes Capitaines , de la convention 
faite avec les principaux habitans 
de Paris de l’y introduire le vingt- 
deuxieme jour de Mars. 

Quelques jours aupardvant il étoit 
entré dans la Ville beaucoup de gens 
de guerre que le Prévôt des Mar- 
chands & les Echevins avoient logés 
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en différens quartiers , pour s’en 
fervir au befoin. 

Il s’en fallut peu que l’entreprife 
ne fût découverte la veille du jour 
qu’elle devoit s’exécuter ; car tant 
de perfonnes en étoient inftruites y 
que les Seize » ayant eu quelque 
foupçon de ce qui fe paffoit, en aver- 
tirent le Duc de Feria 8c Dom Diego 
d’ibarra. Ceux-ci , ayant fait met- 
tre leurs Efpagnols lous les armes 
aux avenues de .leurs quartiers » en- 
voyèrent chercher le Comte de Brif- 
fac , auquel ils firent part de ce qu’ils 
avoient appris. 11 leur dit qu’il ne 
eroyoit pas qu’il y eût rien â crain- 
dre; que cependant, comme il ne fal- 
loit rien négliger , il alloit faire la, 
ronde fur les remparts, & il demanda » 
pour l’accompagner , quelques Ca- 
pitaines Efpagnols au Duc de Feria , 
qui leur ordonna de poignarder Brif- 
fac , s’ils appercevoicnt quelques 
mouvemens extraordinaires. Com- 
me il n’étoit que minuit , 8c que le 
lignai devoit fe donner à quatre fleu- 
res du matin , il ne fe fît aucun bruit ; 
8c Briffac , ayant ramené les Capi- 
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taines Efpagnols fort fatigués fur les 

deux heures , ilditau Duc de Feria , ^554- 

avec affez d’émotion , qu’on prenoit 
trop aifément l’allarme fur des bruits 
populaires : mais , en fe retirant , il 
donna ordre aux Corps-de-gardes 
bourgeois , qui étoient aux environs^ 
de tirer fur les Efpagnols s’ils for- 
toient de leurs logis. Dans la même 
’ journée le Comte de Briffac avoit 
encore pris une précaution fort utile 
pour fon deflein ; il avoit fait cou- 
rir le bruit que le Roi avoit paffé à 
Rue! pour fe rendre à S. Denis*, oii 
il devoit recevoir un convoi d’ar- 
gent , qui étoit déjà arrivé à Palai- 
leau. 11 en avoit averti le Capitaine 
Jacques Ferrarois , & lui avoit or- 
donné de prendre avec lui deux com- 
pagnies de la garnifon Efpagnole. 
pour aller à la découverte; & l’ayant 
fait fortir le foir par la porte S. Jac- 
ques , il l’avoit fait fermer , & dé- 
fendu à ceux qui étoient de l’intelli- 
gence de le la iffer rentrer. Les Seize 
& ceux de leur parti avoient été aler- 
tes une partie de la nuit ; mais , 
n’ayant apperçu aucuns mouve- 
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mens , ils s’étoient retirés fur les 
trois heures. 

Le Mardi 12 Mars , fur les quatre 
heures du matin , l’Echevin L»ingIois 
fortit par la porte S. Denis pour al- 
ler au-devant des troupes du Roi : 
il rencontra le fieur de Vitry avec 
l’on petit corps de troupes , acccom- 
pagné de plulieiirs Seigneurs & 
Gentilshommes j auxquels il livra 
la porte. Les troupes du Roi , arri- 
vant fucceflivement , fe répandirent 
fur les boulevards , pendant que les 
garhifons de Corbeil & de Mçlun , 
étant defcendues par la riviere , fu- 
rent reçues à TArfenal par le heur 
Grofîier , qui y commandoit. Le 
Roi , qui étoit venu jufqu’aux Tui- 
leries , où il s’étoit arrêté , fît avan- 
cer le lieùr d’O jufqifà la porte S. 
Honoré , par laquelle il entra dans 
la Ville. Louis de Montmorency 
Boutteville , qui commandoit un au- 
tre corps , fe rendit fur le Quai de 
l’Ecole , ou ayant trouvé un corps- 
de-garde de foixante Lanfquenets » 
.qui refuferent de crier vivf le Roi, 
éc fe mirent en défenfe , il les fit 
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teîller en pièces & Jetter dans la ri ! 

yiere. Tontes les troupes du Roi *594* 
étant arrivées ,.on fe faifit des prin- 
cipaux poües ; on mit des corps de- 
gardes au palais , au grand & au 
petit Chât^et , fur les avenues des 
ponts & dans les principales Places 
publiques. Les Bourgeois armés fe 
mêloient avec les foldats , en criant ; 

Vive le Roi & la Paix. Aucuns des 
Seize , ni de leurs partifans , n’ofe- 
reiit paroître ; en moins de trois 
heures , tout fut aufli tranquille , 
que fi l’on eût été dans la plus pro- 
fonde paixvLe Roi en étant averti , 
entra à cheval tout armé dans Paris 
par la porte Neuve avec le refte de 
les troupes , commandées par le Duc 
de Retz. En paffant dans la rue S. 
Honoré , ayant apperçu un foldat 
qui prénoit un pain de force chez im 
Boulanger , il courut à lui , Ôc le 
voulut tuer (i). 

. Le Comte de BrifTac vint au-de- 
vant de Sa Majefté , & en l’abor- 
dant , il lui préfenta une belle échar- 
pe blanche brodée d’or , que le Roi 


(1} Jounul de l’Etoile ^ année 1594. 

P s- 
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^ 4 ^ Histoire 
- reçut en rembraflant , & lui donna 
if 94« la üenne , avec le Bâton de Maré- 
chal de France. 

Le Prévôt des Marchands parut 
auffi'tôt à la tête des Ec^jevins , ac- 
compagnés d’un grand nombre des 
plus notables Bourgeois , qui lui pré- 
lenterent les clefs de la Ville. Il les 
_ reçut avec ces grâces & cette affa- 
bilité qui accompagnoient toutes fes 
actions , & leur témoigna , dans les 
termes les plus affedueux , la fatis- 
faélion qu’il avoit du fervice qu’ils 
venoient de lui rendre. 

Ayant appris que le Duc de Ferîà 
avoir raffemblé les troupes de fa 
garnifon , au Temple & dans les en- 
virons , réfolu de lé défendre fi ott 
l’attaquoit , il lui envoya le Comte 
de S. Pol pour l’affurer qu’il n’avoit 
rien à craindre de fon reflentîment * 
pourvu que lui & fes troupes ne fe 
rend'fîént pas indignes de fesbontési- 
mais qu’il vouloit , qu’avant la ca- 
pitulation qu’il étoit difpofé à lui aC'- 
corder , il lui remît le Capitaine S. 
Quentin , Vallon , qu’il avoit feit ar- 
rêter fur quelques foupçons d’intel- 
ligence avec ceux du parti du Rou 



DI H E NR I IV. ^4^ 
Ce Capitaine fut rendu fur-le-champ ■ 
au Comte de S. Pol ; & enfiiite la 
capitulation futdreflee; par laquelle 
le Roi permettoit au Duc de Feria 
de fortir avec fes troupes le même 
jour tambours battans,enfeignes dé- 
ployées , mais mèches éteintes. 

Enfuite le Roi fe mit en marche 
pour fe rendre à l’Eglife de Notre- 
Dame : il fembloit que le Peuple 
embarraffoit exprès le chemin» par 
fon affluence afin de Jouir pins 
long - tems du plaifir de voir fon 
Prince , & de lui témoigner fa joie 
par fes cris continuels d’allégreffe & 
de vive le Roi, 

Etant arrivé fur le pont Notre- 
Dame , charmé des acclamations 
rédotiblées qu’il entendoit , il difoit 
à ceux qui l’accompagnoient ; Je vois 
bien que ce pauvre Peuple a été ty- 
rannifé : puis ayant mis pied à terre 
à la porte de l’Eglife , la foule étoit 
li grande qu’elle îe portoit , pour 
ainfi dire ; enforte que les Capitai- 
nes de fes Gardes , voulant faire re- 
tirer la foule pour lui faciliter le 
paflage , » non , leur dit-il , j’aime 
»f mieux avoir plus de peine, &c qu’ils 

P 6 

V. 






Digitized by Google 



m 


r "" — 
ï5?4* 


i 


344 Histoire 
« me voient à leur aife ; car ils font 
>» aflfamés de voir un Roi Après 
avoir entendu la Mefle & le Te 
Deum , qui furent chantés en avions 
de grâce d’un 11 heureux événement, 
il fe rendit au Louvre, furpris, coni- 
me il le difoit lui -même , de voir 
l’effet que fa préfence avoit opéré 
en fi peu de tems dans cette grande 
Ville. 

Si-tôt,qu il fut arrivé il voulut voir 
le Capitaine Saint « Quentin. Lorf- 
<ju’il fut en préfence du Roi , il fe 
jetta à fes pieds. Il le remercia de 
la vie dont il lui étoit redevable ( car 
il devoit être pendu l’après-dînée 
dans la Cour de l'Hôtel de Longue- 
ville } , & lui offrit fes.fervices. 

La fatisfaélion que le Roi goûtdiî 
avoit encore augmenté fa gaieté na- 
turelle. » Capitaine, dit-il à S. Quen- 
" tin , vous avez eu belle peur ; fl 
»> vous n’en êtes pas encore guéri , 
»> J’aurai foin de vous la faire paffer; 

V Puifque.vous n’êtespas Efpagnol , 
»mnis François , je vous retiens à 
« mon fervice , & j[e récompenferat 

V votre zele «j. 

11 fit venir à fon dîné le Secrétaire 
/ , 
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Nicolas ; c’étoit un homme ,aiTez 
connu à la Cour. Il avoit eu un Of- 
fice de Secrétaire du Roi fous Char- 
les IX , & fut enfuite Secrétaire du 
Duc de Mayenne : il étoit homme 
d’efprit , & fe piquoît de faire des 
vers. « C’étoit , dit Brantôme , un 
» gros réjoui, bon compagnon, d\m 
» efprit affez divertiflant , que fon 
•> tempérament rendoit enclin à la 
bonne chere (i) ». C’eft ce qui 
avoit engagé Henri IV de le mander 
à fon dîné. »> M. Nicolas , lui dit il , 
» qfuel parti fuiviez- vous pendant lés 


(i) Il vint dîner chez M. de Rofny un jour 

S uc ee Seigneur , preffé de fortir , avoit or- 
onné à fon Maître d'Hô'cl de retrancher un 
fervice , afin que le dîné fiit plutôt prêt ; Ni- 
colas fut bien furpris de voir que M, de 
Rofny , après avoir mangé un morceau à la 
bu deux coups , demanda le fruit , 
& en même tems le cheval qu’il devoir moiv- 
ter pour retouru' r au Louvre. » Pardieu , 
» Monfieur , lui dit Nicolas , je ne m’étonne 
»• pas que vous paflTiez pour un des p us ha- 
90 biles Seigneurs de France ; je ne connois 
90 perfonne qui puilTe boire trois coups avec 
90 vous pendant votre dîné. La , la , lui ré- 
90 pondit M. de Rofny , ne laillez pas d'ache- 
»>ver de dîner , pour moi j’ai une affaire qui 
U m’appelle ailieuis. Méiu. de Rofny, Liv. 1 31. 
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34^ Histoire 
■ *«* » troubles ? A la vérité , Sire , fa- 

*I?4* „ vois quitté le Soleil pour fuivre la 

»• Lune. Mais que veux tu dire , de 
» me voir à Paris comme j’y fuis î 
M Je dis. Sire, répartit Nicolas, qu’on 
t> a rendu à Céfar ce qui appartenoit 
» à Céfar , comme il faut rendre à 
» Dieu ce qui appartient à Dieu. 
U Ventre S, Gris j répliqua le Roi y on 
f ne me Va pas rendu à moi , on me Va ' 
»» bien vendu », Cela fut dit en pré- 
fence du Comte de Briffac (r) & de 
quelques autres , qui avoient bien 
ftipulé leurs intérêts avant de rendre 
à Céfar ce qui hii appartenoit. Sur 
ces paroles , un joyeux de ce tems- 
là dit : Paris a été rendu comm% un 
Village y fans coup fefir. Les écus de 
France y en telles affairesy opèrent aujjî- 
bien que les doublons d*Efpagne. 

Le même jour le Roi , ayant<||içct 
deux avis d’importance , dit à ceux 
qui lui en parloiènt : « Il faut que je 
»» vous confelTe que je fuis li fort 
« enivré d’aife deme voir où je fnis » 
« que je ne fais ce que vous me di- 


(i) Outre le Bâton de Maréchal de France* 
U avoic ea cent mille écos. 


Du: 
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» tes , ni ce que je dois vous répon- 
» dre «. Meflieurs de Ville lui ayant 
préfentéle lendemain de l’hipotras , 
des dragées des dambeaux , & 
fuppliant Sa Majefté dexcufer la 
pauvreté de fa Ville de Paris j il leur 
dit , » qu'il les remercioit de ce que 
»> le jour de devant ils lui avoient 
» fait préfent de leur cœur , & main- 
» tenant de leurs biens ; qu'il les ac- 
» ceptoit avec le plus grand plaifir : 
» & pour leur en donner la preuve, 
» qu’il demeureroit avec eux & en 
« leur garde , & qull n’en vouloit 
M point d’autre ». 

Le Prélîdent de Neuilly ayant eu 
la hardiede de faire demander au 
Roi la permifSon de le venir faluer. 
Il lui fit répondre par M. deSancy, 
» qu’il ne tenoit point pour fes Su- 
»» jets ni pour fes ferviteurs , ceux 
9 » qui l’étcwentdePEfpagnol ,& qu’il 
9» lui confeilloit de s’en aller avec 
» eux- (i). 


(i) Eriennc de Neuilly ^toit Préfident ca 
la Cour des Aydes , ayant fuccedé dans ceitc 
Charge au Préfident de la Place ^ qu’il avoic 
fait luallaiCECt à la Saiac Banhclcroy. M. de 
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' Le Préfident de Haqueville s*é- 

^SH‘ tantpréfenté devant lui; »»M. lePré- 
w lident , lui dit-il , je fuis bien-aife 
M de vous voir ; je fais les bons of- 
« fîces que vous m’avez faits ici , je 
»» vous en remercie : toutefois quand 
» il étoit queflion de quelqu’affaire 
« qui importoit à mon lervice , vous 
« étiez ordinairement malade , je 
» fuis d’avis que vous reliiez à votre 
>» Grand Confeil 

Le Roi , en entrant dans Paris , 
avoit envoyé , ■ un peu malieieufe- 
ment , faire des complimens à Mes- 
dames de Nemours & de Montpen- 
üer [i] » qui n’étoient pas contentes 
de cet événement , fur-tout la Du- 
chefTe de Montpenlier , qui fe mon- 
tra tellement éperdue & défefpérée , 
lorfqu’elle apprit que le Roi étoit 
dans Paris , quelle demanda s’il n’y 
avoit pas quelqu’un affez fon ami , 

. pour lui donner un coup de poignard 


Thou , & les remarques fur Ta Satyre Nfe- 
nipp(fe , en parlent comme d'un méchant 
homme ; aufTi fut- il obligé de quitter la Ville 
de Paris. 

O) Mcm. de l’EtQilc , Tom, i. pag. 5 * ■ 


Diait.j'.:.. • 
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dans le fein : mais elle fe raflura lorf- 
que le Meffager du Roi lui dit de fa 
part , qu’il ne feroit fait aucun tort 
à fa perfonrte , biens & maifons , lef- 
quelles il avoit pris en fa protedion 
& fauvegarde ( i ) ; & deux Jours 
après , le Roi ayant été rendre vi- 
Rte à Madame de Nemours , chez 
laquelle il trouva Madame de Mont- 
penRer , il leur demanda .. R elles 
»» n’étoient pas bien étonnées de le 
» voir à Paris j & encore plus de 
« ce qu’on n’y avoit volé ni pillé 
w perfonne , ni fait tort à homme du 
, » monde , pas même de la valeur 
»> d’un fétu •>. Puis fe tournant vers 
‘ Majdame de Montpenfier ; » que di- 
*» tes-vous de cela » ma CouRne ? 


(i) La DuchelTe de Monrpenficr étoit faut 
du Duc & du Cardinal de Guife , malTacrcs à 
Blois. On a dit que la haine irréconciliable 
qu’elle avoit conçue contre Henri III étoit 
moins caulée par le defir de -/enger la mort 
de fes deux freres , que par les difeours in- 
fultans que ce Prince avoir tenus d'elle , 8C 
pour avoir publié un affront qu'il lui avoir 
fait . dont elle avoit été tellement outrée , 
. qu’ElIe s’étoit abandonnée aux detnieres ex- 
■ trêmités pour fe venger des mépris de ce 
Prince. 


if?4* 
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» Sire , lui répondit-elle , nous rtê 
*» pouvons dire autre chofe , finort 
»> que vous 'êtes un très grand Roi , 
» très bénin, très clément & très gêné 
» reux. Une choie, eulTai je feule- 
»> ment defiré en la rédudion de votre 
il Ville de Paris , c’eft que M. de 
»> Mayenne , mon frere , vous eût 
» abbaiffé le pont pour y entrer. 
»> Ventre S. Gris , répondit le Roi, 
a il m’eût fait poffible attendre trop 
« long tems , & je n’y ferois pas 
»> entré fi matin». 

Le même jour , fur les trois heu- 
res après-midi , le Duc de Feria , 
Dom Diego d’ibarra , & Jean-Bap- 
tifle Taxis, Ambaffadeurs du "Roi 
d’Efpagne , fiiivant l’ordre qu’îïs en 
avoient reçu , fortirent de Paris par 
la porté S. Denis j avec leurs trou- 
pes , au nombre d’environ trois 
mille hommes. Le Roi étoit à une 
fenêtre pour les voir partir , & dit 
aux Ambaffadeurs: » Mefiîeurs , re- 
*> commandez-moi à votre Maître ; 
»mais n'y revenez plus ». Tous les 
Erpagnofs ,1e chapeau à la main, 
le faluerent en paffant avec beau- 
içoup de refped & de profondes in- 
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clinations. Le Duc de Feria ^ con- 
fervant (a. morgue Erpagnole , lui 
fît un l'alut très cavalier. Le Roi , 
^ui sen apperçut, le fît remarquer 
a ceux qui étoient avec lui , 6c ne 
lui ôta fon chapeau qu’à moitié , en 
le contrefaifant. Ils furent recoïP 
duits jufqu’au Bourgetpar le fleur de 
S. Luc & le Baron de Salignac , & 
ils enimenerent avec eux le Doûeur 
Boucher 6c une trentaine des plus 
défefpérés Ligueurs. i 

Cinq }ours après la réduûion de 
Paris le fleur de Bourg , Gouverneur 
de la Baflille, la remit au Roi. II 
en fortit avec l’écharpe noire. 11 eut 
la généroflté de ne vouloir point 
prendre d’argent , ni recevoir au» 
cune grâce pour la reddition de cet- 
te Place. Etant follicité de recon- 
noître un Prince fl généreux &*lî 
grand , il répondit ; »> qu’il connoif- 
foit toutes fes belles qualités 6c fes 
U vertus ; mais qu’il étoit ferviteur 
de M. de Mayenne» auquel il avoit 
donné fa foi ». Voyant qu’il n’é- 
toit pas en état de foutenir un flege, 
il avoit fait prier Sa Majeflé de lui 
accorder la liberté de fe retirer^ 



ijÿ4- 




ttistôïtie 

après qu’il auroit inftallé dans fa pl^-* 
ce celui qu Elle y voiidroit envo- 
yer* 

Le même jour le Châteait de Vin- 
cennes fut auffi rendu par le lieur 

4 e Beaulieu , qui en étoit Câpitai- 

e ( 0« 

Lorfque le Roi entra dans Paris, 
le Cardinal de Pellevé étoit dan- 
gereufement malade dans l’Hôtel 
de Sens ; ayant apprijgque ce Prin- 
ce avoit été à Notré Êïamè , & quô 
tout étoit paifible , il fe retourna de 
l’autre côté , & mourut fur-le champ 
de chagrin & de defefpoir , Com- 
me on difoit alors avec grande ap- 
parence ; car le Roi n’avoit peut- 
ctre pas dans fon Royaume un plus 
grand ennemi & unfujet plus déna- 
tqré. 

Quant au Cardinal de Plaifance, 
Légat du Pape , le Roi l’ayant en- 
voyé prier de le venir voir, il le 
refufa obftinément. Il fortit de Pa- 


(i) Dans ce tems-là ceux qui comman- 
doicnt dans les Châteaux fortifiés étoient 
nommés Capitaines du Château , & non Gou* 
verneur. 
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tîs'; accompagné l'eulement du lîeur ■ 
du Perron, nommé à 1 Evêché d’Er 
vreux, mais il n’alla pas jurqu’a Ro- 
me. 11 mourut en chemin d’une ma- 
ladie caillée tant par la fatigue du 
voyage , que par le chagrin devoir 
qu’il ne rempo:'toit d’autre récom- 
penfe de fes brigues &: de Tes com- 
plots, que les imprécations dont le 
Peuple de Paris le chargea lorfqu’il 
partit , & ia haine de toute la Fran- 
ce. 

Le Roi fît dans le même tems une 
chofe qui marque bien la bonté de 
fon cœur. La Noue , l’un de fes plus 
b/aves Capitaines vint fe plaindre 
à lui , que fes créanciers avoient fait 
failir fes équipages , & le pria d’or- 
donner qu’on arrêtât les pourfuites. 
» La Noue , lui répondit il publique- 
ment , il faut payer fes dettes ; jp 
paie bien les miennes»: mais après 
cela il le tira à part , & lui donna 
de fes pierreries pour les engager à 
fes créanciers , jufqu’à ce qu’il pût 
lui donner 1 argent dont il avoitbe- 
foin. 

Pendant que la 'Ville de Paris con- 
çpt-iroit de fl bonne grâce à téinoir. 


1594 
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gner au Roi fon zele & fa fidélité 
celle ‘de Rouen lé difpofoit aiiffi à 
lui donner la même fatisfaétion, & 
fuivit de près l’exemple de Paris, 
Le fieur de Villars , Gouverneur 
de Rouen , voyant que la puiflance 
du Roi augmentoit tous les Jours , 
pendant que les affaires de la Ligue 
dépériffoiept de plus en plus ; que , 
tôt ou tard de gré ou de force , il 
feroit ôbligé de fuivre l’exemple des 
bonsferviteurs du Roi : voyant d’ail- 
leurs que le Duc de Mayenne re- 
fufoit obftinément les conditions a- 
vantageiifes de paix que le Roi lui 
offroit , réfolut de faire la fienne en 
particulier. Il envoya le fieur D em- 
portes ( J ) , Abbé de Tiron , au Ba- 
ron de Rofny, afin de l’engager à 

m 

• (i) Phîlippcs Dcfportes étoit natif d’An- 
gers , il fut Chanoine de la Sainte Chapelle, 
& eut beaucoup de part aux bonnes grâces 
de Henri; il s’attacha à ce Prince dès le tems 
qu’il étoit Duc d’Anjou ; il le fuivit en Polo- 
gne. Lorfque Henri fut fur le Trône , il don- 
na à Dcfportes lcs Abbayes de Tiron, de Jo- 
faphat , des Vauxeernay & de Bonport. Il 
faifoit allez bien des Vers , qui cependant Ce 
trouvent aujourd’hui confondus avec les mé- 
diocres produélions de foa tems. Henri 1H 
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prefTentir le Roi fur les conditions - 
qu’il deTiroit obtenir de lui Le Ba- 
ron en parla au Roi , qui le fit par- 
tir fur-le-champ pour Rouen , avec 
les inftru£lions & les pouvoirs né- 
ceffaires. Villars, ne voulant pas 
traiter d’abord par lui-même, ou 
peut-être honteux des demandes 
exorbitantes qu’il vouloit faire , * 
chargea l’Abbé Defportes de faire 
en particulier la première entrevue 
avec Rofny. L’Abbé lîîi fit d’abord 
entendre , cfft’ayant trop tardé à 
venir à Rouen , les Efpagnols*, qui 
avoient découvert que M. de Villars 


lui donna une très grofle fomme d’argenc 
pour mettre fes Ouvrages fous la prefTe. L’A- 
miral de Joyeufe lui donna une Abbaye de 
dix mille livres de rente pour un Sonner. 
Après la mort de Henri III il fe jetta dans le 
parti de la Ligue , ce qui fut caufe qu’il fut 
privé du revenu de fes Bénéfices , & fe re- 
tira aupré*5 de l’Amiral de Villars , qui lui 
donna fa table & fa confiance j fâché de ne 
pas jouir de fes Bénéfices , iLdétermina Vil- 
lars à s’accommoder avec Henri IV » il eut 
beaucoup de part à ce Traité , dans lequel il 
Ujénagea très bien fes intérêts: outre la main- 
levée de fes Bénéfices , il fe fit encore don- 
ner le Fort de Fefeamp. £’cft ainfi que la 
plupart des Ligueurs fc faifoient payer do 
prix de leur rébellion. 
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vouloit faire fon traité avec le Roî, 
faifoient tous leurs efforts pbur l’en 
détourner , par les offres les plus 
avantageufesque leur envoyé, Dom 
Simon Antoine , & la Chapelle- 
Marteau , l’un des plus déterminés 
Ligueurs, étojent chargés de lui 
propofer ; cependant , lui dit l’Ab- 
• bé , ne vous rebuttez pas , je vous 
féconderai : il faut feulement vous 
armer de patience , contre les fou-i 
gués de Mfde Villars. M. de Rof- 
ny , qui reconnut Tf^rtifice qu’on 
employoit pour l’engager d’accorder 
plus facilement les conditions qu’on 
demandoit , ne s’épouvanta pas , 
parcequ’il avoit des ordres précis du 
Roi de traiter à quelque prix que 
ce fût avec Villars. Dès la premiè- 
re entrevue , celui-ci fît demander 
entr’autres chofes^ que M. de Mont- 
penfier , Gouverneur de Norman- 
die , n’en exerçât pas les fondions 
pendant trois années fur les Villes 
& Baillages de Rouen’Sr de Caux, 
& qu’il n’eût aucune autorité fur lui; 
que la Dignké d’ Amiral, qui lui <i~ 
voit été conférée par la Ligue , lui 
fût confirmée cédée par le Ba- 
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ron de Biron , auquel le Roi l’avoit 
donnée. Que Fefcamp , qui lui a- 
voit été enlevé par Boifrozé , fût 
uni à fon Gouvernement de Rouen. 
Que pluûeurs Abbayes dont le Roi 
a voit difpofé en faveur de fes fer- 
vifeurs fuffeht donnés à ceux qu’il 
lui nommeroit ; que tous les Offi- 
ciers pourvus par la Ligue fuffent 
confervé.s dans leurs Charges ; que 
le Roi lui entretînt quinze cens hom- 
mes de pied & trois cens chevaux , 
lui donnât douze cens mille livres 
pour payer fes dettes , & foixante 
mille livres de penlion. Le Baron de 
Rofny contefta pendant trois jours 
fur pluûeurs articles , fur-tout fur 
ceux qui regardoient MM. de Mont- 
penfier , de Biron & Boifrozé ; & 
enfin il accorda tout , avec cette 
refcriflion néanmoins qu’il en écriroit 
au Roi , parce que ces trois articles 
pafToient fes pouvoirs. Villars , s’é- 
tant mis en colere , dit en jurant , 
qu’il vouloit tout ou rien , 6c qu’il 
alloit conclure avec les Efpagnols. 
Mais Rofny lui remontra que la ré- 
ferve qu’il faifoit ne devoir point 
l’offenfer ; que ce n’étoit pas un rc- 
2 orne //. Q 
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fus , mais que la chofe étoit trop im» 

^1^4* portante pour la paffer fans avoir 
confiilté le Roi ; qu’il offroit de li- 
gner le traité aux conditions qu’il 
demandoit , mais feulement fous le 
' bon plaifir de Sa Majefté. Viüars 
fe fît beaucoup prier par fes confî- 
dens -, & enfin il ligna. Rofny lui 
donna un Ecrit particulier , par le- 
quel il déclaroit le traité nul , s’il 
n etoit pas ratifié par le Roi. Mais 
ce Prince , inftruit de ces conven- 
tions & ;des difficultés , écrivit à 
Ilofny une Lettre datée de Senlis 
du 8 Mars , par laquelle il lui ordon- 
fioit de pafier tous les articles fans 
reftriâion. 

Cependant les chofes avoient chan- 
gé de face pendant le voyage du 
Courier. Du Rollet , Gouverneur de 
Louviers & du Pont - de - l’Arche , 
avoit formé le deffein de fe rendre 
Maître de Rouen. Etant inftruit que 
le Baron de Rofny devoit fe rendre 
<en cette Ville pour traiter avec Vil- 
•Jars , il crut qu’il falloit fe preffer, 
R fit partir un Capitaine nommé le 
Pré , qui , s’étant joint aux domef- 
du Baron,, entra dans Roiie<| 
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Téomme s’il eût été de fa fuite. Dès 
<]u’il y fut arrivé , il s’aboucha avec 
ceux qui étoienr de l’intelligence de 
du Rollet , & prit des mefures pour 
fe faifir du vieux Palais , & tuer Vil- 
lars , en cas qu’on ne pût l’enlever. 
Le Pré fut découvert & arrêté ; & 
Villars , inftruit du complot , ayant 
fu que cet homme étoit entré à la 
■fuite du Baron de Rofny , ne douta 
point que cette confpiration n’eût 
été tramée de concert avec lui. 

Auflî-tôt que le Baron de Rofny 
eut reçu la réponfe du Roi , il fe 
rendit chez l’Abbé Defportes , où 
Villars dînoit. 11 fut fort furpris , en 
entrant^ans la Salle , que Villars , 
lui jettant un regard farouche , vint 
à lui comme un furieux ; &: fans lui 
donner le tems de parler ,-lui arra- 
cha le traité qu’il tenoit à la main , 
& le jetta au feu en jurant , pou-* 
vant à peine parler , tant il étoit 
hors de lui. Tout ce que Rofny put 
■concevoir, fut qu’il parloit d’une tra- 
hifon , qu’on avoit voulu lui ôter la 
■vie & Ion honneiitj qu’il s’en yenge- 
foit lur.lui & contre fon Prince de 
Béarn , ôc que d^ns une heure U 
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alloit conclure avec l’Envoyé d’Ef- 
pagiie (i). Le Baron , après l’avoir 
écouté tranquillement, lui dit, qu’au 
travers de fes emportemens & des 
termes outrageans dans lefquels il 
s’étoit échappé contre le Roi , U 
_ n’appercevoit qu’un prétexte pour 
manquer à fa parole, A ces mots , 
Vijlars, qui fe promenoit à grands 
pas dans la Salle , reprit , en jurant , 
»> qu’il ne lui étoit jamais arrivé , & 
« qu’il ne lui arriveroit jamais de 
manquer à fa parole. Ni moi non 
M plus , reprit Rofny , d’un ton fer- 
. me , & nous verrons aujourd’hui 
« lequel de nous deux foutiendra 
« mieux fon caradere jâ^près ces 
■premières faillies, Villars S%tant un 
peu calmé , il fallut en venir aux 


(i) Il s’appclloit Dom Simon Antoine ;il 
itoit accompagné de la Chapelle Marteau , 
Agent de la Ligue. Ils étoient à Rouen pour 
folliciter Villars de traiter avec l’Efpagne. 
Leur Icjour en cette Ville avoit rendu fon 
accommodement plus difficile & plus avan- 
tageux pour lui. Lorfqn’jl fut conclu , il leur 
pn fit part , fans fe mettre en peiife des vio- 
lents leprcches qu’ils lui firent , & il les ren- 
voya avec un fauf conduit pour fe retirer au- 
près du Duc de Mayenne. 
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édairciffemens. On fît encore inter 

roger le Capitaine , qui déclara que 
Je Baron de Rolny n’avoit eu au- 
cune part ni connoiflance du com- 
plot formé par du Rollet. La vérité 
manifeftée j le Capitaine fut pen- 
du , & enfuite le traité fut conclu ÔC 
fîgné ; & il fut convenu qu’il ne fe- 
roit publié que lorlque Sa Majefté 
l’auroit ratifié. La ratification étant 
venue quelques jours après , le Ba- 
ron de Rofny fe rendit le 17 Mars 
dans la place qui eft devant l’Eglife 
de S. Ouen , où le Peuple , inftruit 
que le Baron apportoit la paix , s’é- 
toit rendu en foule. Il trouva Vil- 
lars qui s’entretenoit avec quelques- 
uns de fes amis , & lui dit en l’abor- 
dant : » Il faut J Monfieur , que vous 
« vous fafiiez connoître aujourd’hui 
pour ce que vous êtes , c’eft-à- 
» dire , pour bon François , & lui 
préfenta une riche écharpe blanche. 

Villars la reçut , la mit en baudrier , 

& dit en jurant , félon fa coutume : 

Allons mord,,, la Ligue eji... Que cha-^ 
cun crie vive le Roi. Ces paroles fu- 
rent fuivies des cris & des acclama- 
tions de tout le Peuple , & le fignal 
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ayant été donné , les canons de îst 

5:94- Vi le Si des vaiffeauxqui étoient au 
r Port , la moidqueterie Si le Ion des 
cloches annoncèrent à toute la cam- 
pagne la nouvelle de la rédiiéHoir- 
de Rouen , qui fut bien-*tôt fuivie 
de cèlle de toutes les Villes de la 
Kormandie [ij. 

Le Baron de Rofny fît encore en 
même-tems dans cette Province dif- 
férens traités avec les Gouverneur»- 
& les Magiflrats des Villes particu- 
lières , & entr’autres de celle de 
Verneuil , dont le Baron de Medavy 
étcit Gouverneur ; mais il n’y étoit 
pas abfolument le maître. Comme 
dans ce tems îàles Villes fe gardoient. 
elles - mêmes , tous les Citoyens- 
étoient guerriers , fans diflinétion de 


(j) M. de Tbou , dans Ton Hiftoire , 
de grands cicgcs de cc:te négociation , dans 
lacjnclle il dit qne M. de Rofiiy fe conduifit 
avec toute la fagelTe & la prudence d’un Po- 
litique le plus confommé. M. de Villavs eft 
lepiéfcnté dans les Mémoires de ce tems com- 
me un homme extrêmement fier St emporté ; 
il y eft remarqué que de tous ceux qui le mê- 
lèrent de Ion traité , perfonne ne pût y réuflir 
que M. de RoGiy. 
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gens de Robe & d’Epée. Guillaume 
Verhte , alors Maire de la Ville de 
Verneuil homme de courage & 
d’efprit , qui commandoit la Bour- 
geoifie , & favorifoit fous main le 
parti du Roi, a voit toufburs entre- 
tenu les habitans dans Vefpritde fi- 
délité qu’ils dévoient à leur légitime 
Souverain. Comme il- étoit fort, ac- 
crédité dans la Ville , il obligea Me- 
davy de rentrer fous l’obéifiance de 
fon Prince , & de confentir pu traité 
qui fut fait pour la réduâion de Ver- 
neiiil , le 25 Mars 1594 (i). Par ce 
traité , le Roi , pour reconnoîtredes 
fideles & fisnaiés fervices à lui faiti 
en cette occafion & en pliineurs au- 
tres , par Guillaume Vente , lui fit 
don d’un état de Cornmifiaire des 
guerres & de mille écus d’or fol [2]. 

Le Baron de Rofny , après avoir 
pris congé de M. de Viilars , partit 
de Rouen , pour fe rendre auprès 


(i) L’original de ce Traité cft à la Cham- 
bre des Comptes de Rouen. 

(z) Certc famille fubfifte encore aujour- 
d’hui en Normandie , où elle a toujours na» 
bkmeru vécu jufqu’à préfent. 

Q 4 
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3^4 Histoire 
du Roi , & alla coucher à Louviers ^ 
oii il lui arriva une aventure qui fît 
beaucoup rire ce Prince , lorfqiril la 
lui raconta. C’étoit à l’occafion d’un 
article du traité , par lequel on 
ôtoit à Boifrozé le Gouvernement 
deFercamp.*Boifrozé étoit un hom- 
me courageux , intrépide & en- 
treprenant j qui s’étoit beaucoup 
diftingué à la défenfe de Rouen. 
Villars lui a voit donné le Gouver- 
nement du Fort de Fefcamp , & 
1-e lui avoit ôté depuis pour en 
gratifier un autre. Boifrozé , piqué 
de cet affront , jéfolut de le repren- 
dre fur Villars. Fefcamp eft fitué fur 
un rocher efcarpé d’environ cinquan- 
te toifes de haut fur le bord de la 
mer , dont les flots baignent le pied 
dans les hautes marées. 11 inftruifit 
de fon deflein deux de fes foldats 
dont il étoit fur , Si les envoya fe 
rendre , comme déferteurs , au Gou- 
verneur du Fort. Quelques jours 
après' il arrive à minuit av^c la ma- 
rée dans un bateau chargé de vingt- 
cin<^ foldats ; il fait le fignal conve- 
nu a fes deux hommes , qui font def- 
cenclre une corde à laquelle on atta- 
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che un gros cable que Bolfrozé avoit 
apporté , tout garni de nœuds & d’é- 
chelons de bois. Les deux Ibldats le 
.tirent à eux& l’attachent folidemènt 
au haut ciu rocher Boifrozé fait mon- 
ter fes foldats , & monte le dernier, 
A peine étoient-ils à moitié chemin 
qu’ils s’arrêtent ; il en demande la 
railon ; & voyant qu’on ne lui en 
donnoit point de bonne , il met fon 
poignard entre fes dents , il pafle 
par-defliis le corps de fes foldats juf- 
qu’à fon Lieutenant , qui montoit le 
premier , &. qui lui dit que la peur 
l’a faifi. Il le menace de le tuer , le 
force de monter , les autres le fiii- 
vent;& s’érant rendu maître du Fort, 
il en donna fur-le champ avis à M; 
de Montpenlier , Gouverneur de la 
Province, auquel il le remit pour le 
Roi , qui lui en conferva le Gou- 
vernement. Mais , comme nous l’a- 
yons dit , Villars avoit infifté fur la 
H réunion de ce Gouvernemént au 
fien , pour fe venger de Boifrozé, 
Celui ci , outré de fe voir privé 
d’une place qu’il avoit acquife avec 
tant de bravoure , partit pour en 
venir faire fes plaintes au Roi ; U ar- 

Q 5 
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— — — rriva à Louviers quelques moment 
après le Baron de Rofny , & s’étant 
logé dans la même Hôtellerie , on. 
lui dit qu’il venoit d’y arriver un. 
Seigneur de la Cour qu’on difoit fort 
accrédité auprès du Roi. Il monte 
aulîi-tôt à fa chambre ; & après lui 
avoir fait excufe de ce que fans le 
connoître il prenoit la liberté de sa- ' 
" drefl'er à lui , il lui dit qu’il venoit 
implorer fa proteâion au fujet d’u- 
ne extrême injuRice qu’on lui avoit 
faite , & qu’il le fupplioit de le fa *• 
vorifer de fon crédit auprès du RoL 
Le Baron de Roiny lui dit qu'il fe 
faifoit un plaifir d’obliger les hon- 
nêtes gens , &C qu’il étoit à fon fer- 
vice. » Je vais me plaindre , répon- 
«dit Boifrozé , de M. de Rofny y 
« qu’au Diable foit-il donné , tant il 
« m’a fait de tort , fans l’avoir ja- 
« maisoffenfé. On me nomme Boif^ 

« rozé y Gouverneiu: de Fefcamp ; 

« il m’a fait perdre mon Gouverne* f 
« ment.ll à bien fait pis à MM. de Bi+ 

« ron &c de Monpenfier , tant il abu- 
« fe de fon crédit aux dépens des 
« bons ferviteiirs du Roi ; mais y 
« ajouta t-il , en jurant , il.eapour‘ 


DI 
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» roit tant faire , qu'il s’en repenti- 
w roit, & que quelqu'un, aufii étour- 
« cli que lui , pourroit lui jouer^quel- 
« que mauvais tour •>. Le Baron re- 
partit en fouriant , qu’apparemment 
M. de Rofny n’avoit rien fait que 
par ordre du Roi , qui avoit jugé 
que J pour l’intérêt de qiielcrnes par- 
ticuliers , il ne devoit pas nianquer 
une affaire auffi importante qite la 
réduction de Rouen ; qu’au furplu^ 
il pouv'oit compter fur lui , 6c qu« 
dès qu’il feroit arrivé à la Cour , il 
n’avoit qu’à le venir trouver , qu’il 
auroit loin de fes intérêts, 

Boisrozé , s’étant retiré fort latis- 
fait , demanda à un Page qu’il ren- 
contra le nom de fon Maître. Le Pa- 
ge lui ayant dit que c’étoit le Baron 
de Rofny , il en fut tellement' épou- 
vanté , qu’il fut chercher auflï-tôt urt 
antre logis , & partit le lendemainj 
de grand matin pour prévenir le Roi, 
> Mais il n’en eut pas befoin ; le Baron 
de Rofny lui rendit toutes fortes de 
bons offices, 111e fît dédommager dit 
Gouvernement de Felcamp plus' 
avantageufement qu’il ne deman- 
doit & M de Rolhy ^ ayant été 




J 


Dtgitized by Googl 



3Ô8 h I s T O 1 RE 
' « pourvu de la Charge de Grand-Mat* 
1)94' tre de l’Artillerie , il fit Boiirozé fon 
Lieuftnant Général au département 
de Normandie [i]. 


(i) Ce fut à l’occafion du Traité fait parM. 
de Rofny avec M. de yillars , que Henri IV 
fit conuoître à toute fa Cour combivn il étoit 
maître de lui-même , & favoit réprimer fa 
colere. Quelque tems apres ce Traité , Gril- 
lon vint dans le Cabinet du Roi pour s'excu- 
fer fut le reproche qu’on lui faifoit que fes 
fréquentes allées & venues pour négocier avec 
Vülars , lui avoir donne l’occafion & les 
movens de faire cette furieule (oriie dont il 
a été parlé •, il palTa des exeufes aux c >ntefta- 
rions, & des conteftations aux empottemens. 
Le Roi , ‘ irrité de ce qu’il contnnio t trop 
long-tcms fur le meme tou , lui ordonna de 
fortir j mais comme Crilion reveuoit a tous 
momens de la'poite , on s’apperçur que le 
Roi pâlifioit de colere , & l’on eut peur que 
ce Prince ne Ce faisît de l’cpée de quelqu’un 
& n’en frappât Crilion Mais après qu’il fut 
forti , Henri s’étant remis , il fe tourna vers 
les Seigneurs qui l’accompagnoient ( i ) & 
avoitnc adinhe fa patience , il leur dit : « La' 
M Nature m’a formé colere ; mais depuis que 
w> je me connois , je me fuis toujours tenu en 
»> garde contre une paffion qu’il efl: dange- 
»> reux d’écouter. Je fais par expérience , que 

(i) Oeci eîl cité des M 'moires de la Vie de M. de 
Tliou , qui le rappott.c comme témoin oculaire. 


Dig!ti7ry1 l>y Gm-, 



DE Henri IV. 3(39 

La rédiidion de Rouen & de tou- 
tes les Villes de cette Province fut 
bien* tôt fuivie de plufieurs autres 
dans différentes Provinces. Abbe- 
ville, Montreuil, Sens, Troyes , 
Agen , Marmande , Villeneuve , fe 
remirent fous l’obéiflance du Roi , 
avec beaucoup de rapidité ^ ce qui 
fît dire plaifamment , que le Roi , en 
rentrant au Louvre , avoit trouvé dans 
un coffre les clefs des Filles de fon 
Royaume j que les Ligueurs y avoiént 
oubliées. 


n c’cft une manvaife confciI!ere , & je fuis 
95 bien ai fe d’avoir de bons rdmoins de ma 
»> modération ». Il e(l certain tjuc fes fatigues 
continuelles , les differentes firuations de fa 
vie , le peu d’attachement de la plupart de 
ceux , tant Catholiques que Huguenot* , qui 
le lervoient , l obliganon oii il s’étoit vu 
continuellement de fermer les yeux fur une 
infinité de chofes qu’il vovoit , lui avoient 
rendu l’arac fi ferme , que rien n’étoit f apa- 
ble de la troubler. Et s'il s’étoit laîffé domi- 
ner par cette paflion , il n'auroit fait' qu’alié- 
ner davantage des efprits dé a peu diipo és 
en fa faveu’ ; au lieu que , pat fa prudence S: 
fa modéra.tion,, il les a forcés de fê contc-- 
nir dans leur devoir. Alexandre n’en auroit 
jamais tant fait : voyez , dans fa Vk donnée 
par l’Auteur , la mort de Clyius, 
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Cependant le Roi donnoit Tes or-- 
^is’4- dres , &: mettoit tous fes t'oins à ren- 
dre à la Ville de Paris foii ancienne 
rplendeur. Il commença parle réta- 
blitTement du Parlement. 

La maniéré dont il fut fait , dit 
M de Thon , if étoit pas du goût de 
tout le monde ; on diloit qu’il falioit 
attendre le retour de ceux de‘ fes 
Membres, qui étoient à Tours , à 
qui cet honneur étoit dû, pour leur 
hdclité &: leiir-conûance au fervice 
du Roi. Mais il répondit que , üceux 
qui étoientreflés dans Paris avoient 
été forcés par les Ligueurs & les Ef- 
pagnols à faire des démarches con- 
tre lés intérêts , ils les avoient ré- 
parées par la conduite qu’ils avoient 
tenue depuis. Qifil favoit que la 
plupart d’entr’eiix avoient expofé 
leurs vies & leurs biens, en demeu» 
rant dans la Ville , pour être plus à 
portée de lui rendre fçrvice ; qu’en 
plufieurs occafions ils s’étoient 
comportés avec tant de fermeté & 
de prudence', qu’ils avoient fait con> 
noître qu’ils étoient unis de cœur 
avec ceux de Tours pour le bien de 
FLtat i qu’ils avoient rendu des Ac- 
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rctf qui avoient fait évanouir les - 
maiiv'^ais ciefl'eins de fes ennemis , & 
qu ils avoient autant contribué que 
fes j3lus fidèles Sujets , à remettre 
la Ville de Paris foiisfon obéilTance : 
que s’il y en avoit quelques uns: 
dont il eut fujet de fe plaindre , ib 
étoient en fi petit nombre , ,qii’il ne 
voiiloit pas les diftînguer dans un 
jour fi glorieux & fi favorable pouç 
lui. II rendit donc deux Déclara- 
tions & parceque le Parlement 
étoit fufpendii , elles furent adref- 
fées par une forme extraordinaire y 
aux Chancelier, Ducs & Pairs de 
France , Confeillers d’Etat , Maî- 
tres des Requêtes & autres Officiers 
de la Couronne, pour être lues , 
publiées & enregifirées aux Greffes- 
du Parlement & autres Cours Sou- 
veraines. La première rétablifibit les- 
Piéfidents & Confeillers, qui étoient 
demeurés à Paris , en leur premier 
état& autorité ordinaire, comme fi- 
toute la Compagnie étoit rafîem- 
biée, à la charge néanmoins qu’ils 
feroient un nouveau ferment de fi-* 
délité au Roi , entre les mains di¥ 
Çhanceiierr 
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La fécondé , après un narré fôrt 

*594* fuccint des artifices que les Chefs de 
la Ligue & les Elpagnols joints en- 
femble avoient employés pour fé- 
duire les Peuples & ruiner l’Etat j 
accordoit une abolition générale à 
toutes perfonnes de tout ce qui s’é- 
toit paifé depuis les barricades , ex- 
cepté ce qui s’étoit fait par forme de 
voleries , les crimes commis entre 
perfonnes de même Parti , & ceux 
qui fe trouveroient coupables de 
l’alTaflinat du feu Roi , ou de conf- 
piration contre la vie du Roi ré- 
gnant. 

Le Chancelier , accompagné de 
ceux auxquels ces Déclarations 
étoient adreffées , alla les faire en- 
regifirer aux Parlement , Chambre 
des Comptes & Cour des Aydes. 

Après ces aftes de clémence & de 
bonté , il en voulut faire un autre 
de Religion & de piété , en afliftant 
avec fa principale Nobleffe & les 
Officiers des Cours Souveraines, à 
une proceffion générale , où furent 
portées aux Auguftins les reliques 
des JEglifes : proceffion qui fe renou- 
velle toutes les années le ii Mars, 
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erwnémoire de la réduûion de 
Pans. 

Le Roi , ayant ainfi fatisfait à ce 
que le bon ordre & la tranquillité 
publique demandoient de lui , vou- 
lut fatisfaire fa générofité , en ré- 
compenfantceux quiavoient le plus 
contribué à remettre Paris fous fon 
obéiffance. 11 créa un feptieme OjQî- 
ce de Préfident au Parlement pour 
Jean le Maître ( i ) , qui s’étoit dif- 
tingué par fa fermeté dans les fonc- 
tions de Premier Préfident du Parle-, 
ment de la Ligue. Le fieur l'Huillier 
eut une Charge de Préfident à la 
Chambre des Comptes , les fieurs 
Langlois & du Vair Rirent faits Maî- 
tres des Requêtes , & il donna au 
Baron de Biron le Bâton de Maré- 
chal de France , pour l’indemnifer 
de la Charge d’ Amiral que celui-ci 
avoit été obligé de céder au fieur 
de ViHars. 

Le premier acte de jurifdifliou 
que fit le Parlement , après fon ré- 
tabliffement , fut un Arrêt folern- 
nel , rendu le 3 1 Mars , qui caflbit 


(i) Le Roi l’appclloit fon bon Prcfideru. 
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& annulloit tous Arrêts , Dec0t4 

^594* & rerments faits depuis le 9 Novem-*- 

bre 15 ^- 8 , préjudiciables à rautori- 
té des Rois J & contraires aux Loisi 
du Royaume , comme ayant été 
extorqués par force ; déclarcit nul 
ce qui a\oic été fait contre l’hon- 
neur du feu Roi Henri ïll , ordon- 
noit qu’il feroit procédé extraordi- 
nairement contre les coupables du 
déteftable parricide commis en fît 
^ PerConne ; révoqiioit le pouvoir 
donné au Duc de Mayenne , défeii- 
doit de lui obéir , fous peine d’êtr© 
déclaré criminel de leze MajeRé au 
premier chef , & hn enjoignoit àÉ 
lui ôc à fes adhérants, fous les mê- 
mes peines , de reconnoitre Henri de 
Bourbon pour feu! & unique Roi de 
France &■ de Navarre. 

Le 2 Avril le Reéleur derCJnîver- 
fité , accompagné de fes fuppôts 5 c 
de plufieurs D odeurs de Sorb(5nne , 
vinrent trouver le Roi dans lai Cha- 
pelle de Bourbon; &, s’étant prof- 
ternés à fes pieds , ils le fupplierenc 
■ humblement de leur faire fentir les 
etfers de fa clémence & de fa mifé- 
ricorde, comme à fes obéiifants fer- 
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vîteiirs ôc fideles Sujets , & de vou- ■ 
loir leur pardonner les decrets & les 
réfolutions c|ue la crainte Sc la vio- 
lenceavoient extorqués contre fon 
augufte Perfonne , par les intriguer 
ik les menaces de quelques furieux» 
Le Roi lesappella Meffieurs nos Maî^ 
^ très , & leur proteflia qu’il vouloic 
vivre dans la Religion Catholique , 
Apoilolique & Romaine , fans ja- 
mais fe départir de la foi de l’Eglife 
qu’il avoit embraflee. U leur dit 
qu’il fa voit ce qu’on avoit prêché 
contre lui dans Paris , & combien 
indignement on l’avoit traité ; mais 
qu’il vouloit tout oublier; qu’il leur 
• parclonnoit , tant il avoit envie de- 
ré unir par la douceur tousfes Sujets^ 
principalement ceux de l’Eglife, & 
fingulierement leur Corps de Facul- 
té , qu’il honoreroit & aimeroit tou- 
jours. 

Henri IV, apres avoir faitde pa- 
reils aâes de clémence & de géné- 
rofité,auroit bien pu fatisfaireia juf- 
tice en faifant punir un grand nom- 
bre de furieux & de fcéjérats qui s’é- 
toient enrichis par leurs vols & leurs 
brigandages, & qui avoient com- 
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• mis les plus horribles excès ; mais il 
ne voulut pas que Ibn triomphe fïit 
fouillé par un fang fi vil & fi mépri- 
fable. Dès le lendemain de la réduc- 
tion , on avoit remis aux Quarte- 
mers de la Ville des liftes de ceux qui 
dévoient fortir de Paris. Elles por- 
toient , qu’ils s’abfenteroient pour 
un tems , & qu’il feroit fourni des 
pafleports à ceux qui voudroient fe 
retirer auprès du Duc de Mayenne ; 
mais que eaux qui voudroient faire 

. foumiftion & ferment au Roi , pour- 
roient refter , & feroient conlervés 
dans leurs biens. Il fortit un affez 
grand nombre de ces malheureux ; 
mais il y en eut plufieurs par la fuite 
qui obtinrent de la bonté du Roi de 
revenir ; & comme plufieurs per- 
fonnes lui remontroient que la trop 
grande clémence dont il ufoit envers 
fes ennemis & ce peuple ligueur 
offenfoit fes bons Sujets & fervi- 
teurs , & lui portoit préjudice; il fit 
la réponfe fuivante , digne d’un Roi 
& Prince vraiment Chrétien: (ij •> Si 
w vous & tous^ceux qui tenez ce lan- 

(i) Journal de Henri ly. 
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»> gage , difiez tous les jours votre — : — r-^ 
»j Patenote de bon cœur , vous ne 

V diriez pas ce que vous me dites, 

»De moi, je reconnois que toutes 
M mes viftoires viennent de Dieu , 

»qui étend fur moi en beaucoup de 

fortes fa miféricorde , encore que 
»> j’en fois du tout indigne ; & cora- 
w me il me pardonne , aufîl veux-je 
» pardonner ; & en oubliant les fau- 
tes de mon Peuple , être encore 
» plus clément & mifériçordieux en- 

V vers lui que je n’ai été. S’il y en a 
qui fe font oubliés , il me fuffit 

» qu’ils fe reconnoiffent : & qu’on ne 
ft m’en parle plus ». 

. Pendant que le Roi s’occupoità 
.remettre l’ordre dans Paris , il apprit 
que le Comte de Mansfcld , accom- 
pagné du Duc de Mayenne , affié- 
geoit la Capelle en Thierarche , Sf 
que le Maréchal de Biron n’avoit pu 
raffembler fes troupes affez à tems 
pour l’en empêcher, Il partit de Pa- 
- ris le II Mai, dans l’efpérance que 
cette Ville , qui étoit affez bien for- 
tifiée , fe défendroit affez pour lui 
. donner le tems de la fecourir. Mais 
. en arrivant à Crepy 9 il apprit quç 
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les affiégés avoient capitulé dès le 
^ Mai, après quatorze jours de fiege. 
Il en eut un extrême regret , 6c il 
crut pouvoir réparer cette perte , 
en faifant le fiege de Laon. II fît in- 
veftir cette Ville par le Maréchal 
de Biron , 6c s'y rendit enfuite avec 
^ fes troupes. Elle étoit dans une fitua- 
tion à rendre le fiege extrêmement 
difficile , éram affile j comme elle 
efl: encore aujourd’hui , fur une mon- 
tagne afiez droite , qui commande à 
tous les environs. Après la prife de 
la Capelle j le Duc de Mayenne 
s’étoit retiré à Laon ; mais voyant 
que le Maréchal de Biron faifoit fes 
clifpofitions afin de l’invellir , il en 
étoit forti , 6c y avoit laiffé fon fé- 
cond fils , qu’on nommoit le Comte 
de Sommerive, Jeannin & de Bourg, 
ci-devant Gouverneur de la Baflille, 
avec cinq cents hommes de garni- 
fon ; 6c de-là il s’étoit rendu en di- 
figence à Bruxelles , pour prier inf- 
tamment l’Archiduc Ernelî de ne pas 
lailTer prendre une Place de cette 
importance. La garnifon étoit alTez 
forte pour donner beaucoup d’oc- 
çupatioû aux Affiégeantsj auffi 1 q 
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jfîege fut-il fort long : joint à ce que - ' — - 
Mansfeld , par le commandement 
exprès de rArchiduc , parut avec 
fept mille hommes de pied , mille 
chevaux & huit pièces de canon, &ç 
vint camper fur une colline à une 
lieue de Laon. Le -Roi fit aufli-tôt 
tourner tête à fon arriere-garde , & 
alla le pofier fur une autre petite 
montagne oppofée ; &c de-là les 
deux armées , par de fréquentes 
efcarmouches , cherchoient l’occa- 
fion , Tune de faire entrer, du fe-^- 
cours dans la Place, & l’autre de 
l’empêcher. Cependant le Roi , çrai» 

^nant que l’Archiduc n’envoyât un 
nouveau renfort , 6c d’être obligé 
de lever le fiege , chargea quel- 
qu’un de faire adroitement au Préfir 
dent Jeannin des propofitions de 
•paix , & defira même de conférer 
•avec lui. Mais Jeannin , inftruit des 
intentions du Duc de Mayenne, qui 
,ne vouloit pas augmenter les foup- 
-çons des Efpagnols , ni retarder ou 
-empêcher leur feçours , ne pût être 
-ébranlé par les offres & les remon- 
r’trances cLii Roi. Ce Prince , le mç- 
j|)açam tj[ue fon opiniê-tieté ponrroji 
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bien lui caufer du repentir ; Jeanmn 
répartit avec fermeté quil enten- 
doit bien ce que Sa Majellé youloit 
dire*, mais quil l’empêcheroit den 
venir à cette extrémité, parcequil 
fauroit mourir fur la brèche en hom- 
me découragé. Cependant les En- 
nemis, ayant demeuré neuf jours 
dans leur'pofte , fans avoir pu jetter 
du fecours dans la Ville , & man- 
quant de vivres , en voulurent faire 
venir de la Fere ; mais un convoi de 
deux cents charrettes , conduites 
par fept cents hommes , fut défait ÔC 
pris, excepté cinquante hommes, 
qui entrèrent dans Laon t un autre 
de quatre cents charrettes , efeorté 
par douze cents fantaffins & trois 
cents chevaux , fi’eut pas meilleure 
fortune. Le Maréchal de Biron alla 
l’attendre dans une forêt voifme 
avec feize cents hommes , moitié 
François & moitié Suiffes , & qua- 
tre cents chevaux ; il chargea^ fi 
rudement l’efcorte , qu’il tailla l’in- 
fanterie en pièces , s’empara du con- 
voi , & pourfuivit la cavalerie juf- 
qu’aux portes de la Fere. Les gens 
4u méfier mirent cette affion au 

rang 
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tang des plus belles , & en attribue — 

rent toute la gloire au Maréchal de 
Biron , qui , par fon autorité 6c fon 
affabilité , avoit retenu avec lui les 
Suiffes & les François pendant vingt- 
quatre heures dans le bois fans man- • 
ger ; mais il eut la générofité de 
dire qu’il devoit partager cette gloi- 
re avec Sancy , qui , difoit-il , la 
pique à la main, & montrant l’e- 
xemple , avoit ramené à la charge 
les Suiffes rebutés par la furieule 
moiifqueterie 6c la bravoure des Ef- 
pagnols. Mansfeld , qui avoit perdu 
dans ces deux aŒons l’élite de fes 
troupes, délogea pendant la nuit, 6c 
fit telle diligence , ^qu’ayant gagné 
deux heures de marche furie Roi , 
il fe retira à la Fere , & de-là dans 
l’Artois, où les maladies achevèrent 
• de ruiner fon armée. 

Cette retraite n’empêcha pas les 
affiégés de fe défendre encore avec 
beaucoup de courage. Le Roi ayant 
reçu un renfort confidérable , les 
fit attaquer vivement ; ils foutin- 
rent trois affauts ; mais enfin voyant 
qu’on fe difpofoit d’en donner un 
général , ils capitulèrent le zijuil- ' 
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■ let , promettant de fe rendre dans 
douze jours , fi le Duc de Mayen- 
ne ne jettoit pas pour le moins mil- 
le hommes dans la place. 

Pendant le Siège , & dans le mois 
fiiivant , plufieurs Villes abandon- 
nèrent le Parti du Duc de Mayen- 
ne. Les principales furent , Château- 
Thiery,Peronne, Amiens, Dourlens , 
Beauvais & Noyon ; enlbrte qu’il ne 
refta plus à la Ligue en Picardie , 
que trois Villes, fa voir , Soifibns , 
Ham & la Fere , où les Garnifons 
étoient plus fortes que la Bourgeoi- 
fie. Mais raccommodement du Duc 
de Guife, qui fe fit quelque tems 
après le retour .du Roi à Paris , fut 
le dernier coup qui mit la Ligue aux 
abois. Cet accomodement fournit 
au Roi , la Champagne , dont ce 
Seigneur n’auroit pas pu difpofer 
fans une afHon de vigueur qu’il fit , 
& qui le vengea en même tems d’uu 
de fes plus grands ennemis. 

Claude de Lorraine Duc de Gui- 
fe , dont nous parlons , étoit Fils 
de Henri de Lorraine I du nom , 
Duc de Guife , qui fut tué à Blois 
par les ordres de Henri III. Lors de 
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la mort de fon Pere , il avoit été . 
‘ arrêté & enfermé dans le Château 
de Tours , où il étoif retenu par les 
ordres du Roi , qui craignoit avec 
raifon que s’il lui accordoit la li- 
berté , ce feroit un nouveau chef 
qu’il donneroit à lÿ Ligue. 

Il avoit trouvé le moyen de fé 
fauver du Château de Tours le ijç 
Août 1591 : il auroit bien voulu -fe 
mettre à la tête de la Ligue , & oc- 
cuper la place de Lieutenant Gé- 
néral de l’Etat & Couronne de Fran- 
ce ; mais le Duc de Mayenne fon 
oncle , n’étoit pas d’humeur à la lui 
céder fi facilement.' Son évafion n’a- 
voit fait qu’augmenter la défunion 
parmi les Ligueurs & dans la mai- 
îbn de Lorraine. Les Efpagnols & 
les Seize avoient fait tous leurs ef- 
forts comme nous l’avons dit , pour 
le faire élire Roi de France à la 
derniere afiemblée des Etats, dans 
le deffein de lui faire époufer l’In- 
fante d’Efpagne; mais le Duc de 
Mayenne avoit fait évanouir tous 
leurs projets : on a dit même que 
le Duc de Guife en ayant reconnu 
la ridiculké & l’infuffifance , y avoit 
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volontairement renoncé, fansfe lail- 

^1^4* 1er éblouir par l’éclat imaginaire 
d’une Couronne à laquelle il étoit 
trop chimérique de prétendre. Il y 
a lieu de croire que cela étoit vrai , 
puifqu’il ne fe donna pas de grands 
mouvements pour fe la procurer , 
& qu’il parut vT)uloir fe contenter 
du Gouvernement de Champagne 
que le Duc de Mayenne lui avoit 
donné : mais comme celui ci ne fe 
foucioit pas que fon neveu prît trop 
d’autorité dans cette -Province, il 
y avoit mis-pour Lieutenant un hom- 
me qui le traverfoit continuellement: 
c’étolt le fieur de S. Polj Soldat de 
fortune , Gentil - homme brave 
& courageux. Le défunt Duc de 
Guife , l’avoit mis au rang de fes 
braves : il étoit Gouverneur de 
Hheims, & avoit plus de pouvoir 
dans cette Ville & dans la Provin- 
ce que le Duc de Guife : comme 
il avoit acquiiS-de grands biens par 
fes brigandages , il étoit d’une in- 
folence & d’un orgueuil infiipor- 
. tables ; il s’étoit fait déclarer par 
cri public à Mezieres , Duc de Ile- 
thelois , en vertu du don qu’il di>- 
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foitliii en avoir été fait parle Pa- 
pe ( I ). II avoit fait bâtir pendant 
la prifo^ du Duc de Guife une Ci- 
tadelle à Rheims , pour contenir 
les Habitans qu’il traitoit avec beau- 
coup de dureté. Ils s’en étoient plaints 
depuis au Duc de Guife, qui 
avoit plufieurs fois prié S. Polde la 
faire rafer; ce qu’il avoit toujours 
refufé , & avoit même menacé les 
Bourgeois d’en faire conftruire une 
fécondé , & d’introduire les Efpa- 
gnols dans la Ville. Enfin un au- 
tre jour lui en ayant encore parlé , 
& S. Pol lui ayant répondu info- 
lemment, le Duc de Guife mit l’épée 
à la main , & d’un feul coup l’é- 
tendit mort à fes pieds ; enforte que 
fe voyant Maître de la Ville & de 
toute la Province, il n’eut pas de’ 
peine à fe réfoudre à rentrer dans 
ion devoir, fur-tout étant très mé-| 
content delà conduite du Duc de 
Mayenne à fon égard. Il en étoit 
d’ailleurs vivement follicité par la 
Ducheffe de Guife fa Mere , qui ne 
ceffoit de lui repréfenter que le Roi , 
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par fa converfion ayant levé tons 
leS obftacles qui soppofoient à ce 
qu’il fût reconnu pour légitime Sou- 
verain de fon Royaume , tl devoit 
fuivre Texemple des autres Sei- 
gneurs Catholiques. 

Cette Dame étoit Catherine de 
Cleves , Ducheffe de Giiife , Fem- 
me des plus accomplies de fon tems : 
elle avoit une droiture de cœur , 
une égalité de caraâere & un fonds 
de douceur que rien ne pouvoit al- 
térer. Elle ne connoiflbit ni l’envie » 
ni la malignité , ni la jaloufie : le 
chagrin qu’elle avoit eu de la mort 
de Ion Mari tué à Blois , & la haine 
qu’elle avoit conçue contre Henri 
II! , n 2vck«t point rejailli fur fo» 
fucceffeur , auquel elle rendoit tou- 
te la juftice qu’il méritoit. Après la 
rédiuRion de Paris , elle s’étoit ren-^ 
due en cette Ville > avec la permif- 
fion du Roi *, fa première vilite avoit 
été chez Madame Catherine fa Sœur^ 
pour, lui baifer les mains , & enfuitQ 
elle avoit vu ce Prince qui l’avoit 
reçue ainfi que Mademoifelle de Gui- 
fe fa fille , avec les plus grandes mar* 
ques de ^in^on Si d'afiabilité« 
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Elle a voit un efprit fin délié , 
qui rendôit fa converfation très 
agréable , avec des reparties legeres 
& pleines de fel : on la trouvoit en 
même-tems , dit M. de Rofny , dou- 
ce & vive , tranquille & gaie. Lorf- 
que le Roi eut reconnu fon carafte- 
re , il agit avec elle avec toute la 
familiarité & la franchife d’un ami 
fincere : n’ayant pu réfifter aux inf- 
tances de c^tte Dame , & de Ma- 
demoifelle de Guife , qui le follici- 
toient de rendre fes bonnes grâces 
au Duc de Guife , il avoit nommé 
trois A gens pour travailler à fon ac- 
commodement. Ils s’étoient aflem- 
J>lé§ ayfeç çeiix du Duç pendant dix 
jours , fans être demeurés d’accord 
du moindre préliminaire : Madame 
de Guife vint trouver le Roi , & 
ayant rais la converfation fur le Trai- 
té de fon Fils , elle fe plaignit avec 
fon enjouement ordinaire , mêlé d’un 
mouvement d’impatience , que Sa 
Majefté lui avoit mis en tête trois 
hommes qui alloient par trois che- 
mins différens à ne rien conclure : 
enfuite ayant pris les mains du Roi 

les lui baifant malgré lui , elle le 
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conjurt de tendre les bras au Duc 

*554- de Giiife , & de lui donner à elle- 
même la fatisfadion de voir rentrer 
toute fa famille dans les bonnes grâ- 
ces de fon Roi. Elle parloit avec une 
effiifion de cœur fi vive & fi tou- 
chante , que ce Prince ', attendri lui- 
même jufqu’aux larmes , lui dit : 
w Eh bien ma Confine , que defirez- 
w vous de moi , je ne veux rien vous 
>» refufer ? Rien autre chofe reprit- 
» elle , Sire , finon de nommer , pour 
'» traiter avec mon Fils , M. de Rof- 
»» ny , que votre Majefté tient par 
V la main. Quoi , repartit le Roi , ce 
» méchant Huguenot ? vraiement je 
« vous l’accorde volontiers , quoique 
M je fâche qu’il eft votre Parent , 

»> qu’il a beaucoup d’amitié pour 
» vous ». Le Traité fut conclu en 
trois jours , à la fatisfaélion de 'Ma- 
dame de Guife , & du Roi , qui don-. 
' na au Duc de Guife le Gouverne-, 
ment de Provence , au Ijeu de celui 
de C'hampagne qu’il demandoit , 
lui fît encore d’autres grâces. Quel-, 
que tems après il vint remercier Sa. 
Majefté; il fe jetta à fes genoux avec 
des marques d’une joie fi fineete > 
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que le Roi , qui lifoit dans le fond 
de fon cœur , voyant l’embarras où 
il étoit , ne chercha qu’à le ralTurer 
il l’embralTa par trois fois , & lui dit 
en riant : « Mon Coufin, vous n’êtes 
9> pas grand harangueur , non plus 
») que moi , je fais ce que vous me 
» voulez dire ; il n’y' a qu’un mot 
»» en tout cela : nous fommes fujets 
»> tous à faire des fautes & des jeu- 
>j nefles ; j’oublie tout , mais n’y re- 
>. tournons plus : me reconnoilTant 
M pour ce que je fuis , je vous fer- 
w virai de Pere , & n’y a perfonne 
« en cette Cour que je voie de meil- 
leur oeil que vous. 

Dans cette occafion , le Roi fît 
une aftion , qui fît bien connoitre 
fa générofité & la droiture de fon 
cœur. Pendant que M. de Rofny par 
fon ordre rraitoit avec le Duc 
Guife , les Députés de là Ville de 
Rheims vinrent lui dire qu’il n’étoit 
pas néceffaire qiie Sa Majefté fe 
. conftituât en grands frais Sc dépen- 
fes , ni qu’elle accordât des condi- 
tions fi favorables au Duc de Guife , 
fous prétexte de le ramener à fon 
Service i qu’ils fe rangeroient biea 
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— eux-mêines à leur devoir , & que 

. fl Sa Majeflé vouloit l’agréer ^ ils 
trouveroient moyen de fe faifir de 
la perfonne du Duc. Cette propofi- 
tion ayant été rapportée au Roi , il 
voulut voir les Députés de Rheims ; 
il les remercia de leur bonne volon- 
té , & les aflura de fa protedion ; 
mais il voulut que le Traité du Duc 
de Guife qui étoit fort avancé par 
M. de Rofny fut exécuté. 

Le Roi , qui commençoit ajouter 
les fruits d’une tranquillité dont il 
n’avoit pu jouir depuis qu’il étoit fur 
IeTrône,paffaIe reftedel’annéedans 
fa Ville de Paris à régler les-afFaires 
Civiles & Politiques , les plus pref- 
fantes : il fe voyoit dans la fituarion 
la plus favorable ; il étoit rentré 
dans la pofleffion de prefque toutes 
les Provinces de fon Royaume , dont 
les revenus diflîpés pendant la Guer- 
re par les Ligueurs , & fouvent par 
ceux de fon parti , alloient rentrer 
dans fes coffres , & le mettre en û- 
tuation, non-feulementde payer les 
dettes qu’il avoit contrariées , mais 
encore de fatisfaire aux befbins les 
plus preffans & des’oppofer au Duc 
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de Mayenne , aux Efpagnols , & à - 
fes autres Ennemis , avec plus de 
vigueur que jamais j & avec de plus 
grandes forces ; parcequ’il réuniroit 
Ibus fes étendarts toutes fes troupes 
auparavant difperfées dans les Pro- 
vinces où la guerre avoit cefle. 

Je n’entrerai point dans le détail 
de ce -qui s’y étoit paffé les deux an- 
nées précédentes , pendant lefquel- 
les la Nobleffe du parti du Roi avoit 
été continuellement aux mains avec 
les Ligueurs. La- guerre y avoit pro- 
duit des événemens plus ordinaire- 
ment favorables pour le Roi que 
contraires à fes intérêts. Il s’y étoit 
faitune infinité de belles aftions qui 
avoient fait connortre à quel degré 
la Nobleffe Françoife peut porter 
fon courage & fon amour pour fou 
Prince : mais comme elles font dé- 
crites par nos Hifioriens j que notre 
Héros n’y avoit d’autre part que 
d’avoir été faites fous fes aufpices 
& fous fes ordres , & que la defcrip- 
tion qu’on en feroit nous éloigne- 
roit trop de notre fujet ; je dirai 
. feulement que LefdiguiereSvqui gou- 
vernoit le Dauphiné , & que l’cmt 
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appelloit le Roi de cette Province ^ 
*5P4- l’avoit maintenue , par fon coura- 
ge 6c par fa prudence , dans l’obéif- 
l'ance du Roi. Il l’avoit défendue 
contre le Duc de Savoie ; il avoit 
fouvent fait repentir ce Prince. des 
incurûons qu’il y avoit faites , & des 
entreprifes qu’U y avoit formées ; 
mais il enconfommoit les revenus, 
fous prétexte de la guerre. 

La Provence étoit fous la domi- 
nation du Duc d Epernon , qui la 
gouvernoit avec ur\e hauteur j une 
avarice , & fouvent une cruauté » 
qui n’avoient point d’exemple. IL 
étoit détefté par les Provençaux , 
qui avoient formé contre fa vie plii- 
iieurs complots , qu’il u’avoit évités 
que par des efpeces de miracles. Hs 
ne pouvoient l’ecouer le Joug de fa 
tyrannie , parcequ’il avoit des for- 
ces trop confidérables. Le Roi, qui 
le haïiîbit pour la conduite qu’il 
avoit tenue à fon égard lors de la 
mort de Henri III , auroit bien de- 
firé le dépouiller de ce Gouverne-^ 
ment ; mais il n’ofoit irriter ouver- 
tement cet efj^rit altier , de peur 
qu’il ne fe jettât entre les bras des 
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Efpagnols. Sur les plaintes que le 
Roi recevoit tous les jours de la 
part des principales Villes , il a voit 
ordonné à Lefdiguieres de leur don- 
ner fous main les fecours dont elles 
auroient befoin. Il en avoit enlevé 
quelques-unes à d’Epernon , & en- 
tr’autres la Ville d’Aix ; mais il n’a- 
voitpule réduire lui-même : enforte 
que le Roi fut obligé d’attendre que 
fon autorité fût plus abfolument éta-r 
blie pour le mettre à la raifon-n 
La Ligue , détruite prefque dans 
tout le Royaume , fe ibutenoit en- 
core en Bretagne fous les ordres da 
Duc de Mercœur , qui deliroit^|f- 
demment d’en faire une Princi^ii- 
té indépendante de la Couronne. 
Il y avoit introduit les Efpagnols , 
& s'y défendoit courageufement , 
malgré les inftances de Louife de 
Lorraine, fafœur. Reine Douai- 
rière de France , qui le follieitoit 
vivement de s’accommoder avec le 
Roi. Cependant le Maréchal d’Au- 
mont , qui commandoit les Roya- 
liftes de cette Province , avecirae 
petite armée , avoit reçu la fou- 
<piÜion de S, Malo , de Morlaix ^ de 
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Quimper , & de Laval dans le Mai- 
ne, & il avoir pris d’aflaut le Fort 
- de Crodon , défendu avec beaucoup 
de valeur par le Capitaine Praxe- 
da , Efpagnol, qui fe fit tuer fur la 
brèche ; mais le Duc de Mercœur 
demeuroit maître du refie de la Bre- 
tagne. 

«énfrofité Lorfque le Fort de Crodon fut 
pris , un foldat Anglois fit une ac- 
tion de générofité qui méritok bien 
quq^on nom fût marqué dans THif- 
toire. Il y avoir ordre, fous peine 
de la vie, de ne faire quartier à 
aucun Efpagnol. Cet Anglois en fau- 
v^iw , & fut déféré , pour ce fujet 
au^laréchal d’Auraont. 11 avoua 
le fait J & ajoûta qu’il étoit prêt à 
fouffrir la mort , pourvu qu’on ac- 
• cordât la vie à l’Efpagnol. Le Ma- 
réchal , lui ayant demandé quel fi 
grand intérêt il prenoit à la confer- 
vation de cet homme? C’efi, dit- 
il , qu’en pareille rencontre il m’a 
fauvé la vie à moi-même , & la re- 
connoiflance m’oblige de fauver la 
fienne au prix de la mienne. Le Ma- 
réchal , charmé de cette réponfe » 
accorda la vie à l’un. & à l’autre» 



D E H E N R I I V. 

A l’égard de la Bourgogne , c’é- - 
toit la feule Province que le Duc • 

de Mayenne eût confervée , avec 
quelques autres Villes ; car le Duc 
de Mercœur , en Bretagne , ne le 
reconnoiflbit pas. Tout le monde, 

& fur-tout le Roi J étoit furpris de 
l’obRination avec laquelle il .refli- 
Ibit de faire fa paix j malgré le de- 
fordre dans lequel étoient les affai- 
res de la Ligue , l’abandon de tous 
ceux qui avoient fuivi fon parti , 

& fur tout le prodigieux méconten- 
tement qu’il avoit de la conduite des 
Efpagnols à fon égard , le Roi lui 
en ayant fourni dans le tems dont 
nous parlons une preuve bien con- 
vaincante. 

On avok intercepté , & ce Prin- 
ce lui fît remettre , une Lettre ( i ) 
que le Duc de Feria écrivoit à la 
Cour d’Efpagne contre le Duc de 
Mayenne , dans laquelle il décrioit 
toute fa conduite , l’accufoit d’avoir 
de fecretes intelligences avec le Roi 
de Navarre, d’avoir laiffé prendre 
Dreux pour intimider les Etats de 


^ (i) Rapportée pax Cayet. 
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Paris , d’avoir livré les principales 

• 5^4* Villes de la Ligue , d’avoir été can- 
fe que les fieurs de Villars & de la 
Châtre avoient embraffé le parti 
du Roi , qu’il s’étoit affuré une re- 
traite dans fon Gouvernement de 
Bourgogne , où il de voit le retirer, 
& que , dès qu’il auroit amaffé beau- 
coup d’argent ? il y feroit publier 
la paix qu’il avoit conclue depuis 
long-tems ; qu’il n’avoit jamais pen- 
fé qu’à fes intérêts particuliers , & 
qu’il étoit haï & méprifé de fout 
le monde. Le Roi fît remettre cette 
Lettre au Duc de Mayenne, qui 
en fut cruellement offenfé. 

Il écrivit une longue apologie , 
qu’il envoya au Roi d’Efpagne , par 
laquelle il réfutoit les accufatons 
contenues dans cette Lettre , & lui 
demandoit la permifîïon de prou- 
ver fon innocence les armes à la 
marn , & de fe battre contre le Duc 
de Feria , malgré l’inégalité qui é- 
toit entre eux , du rang & de la nai£» 
fance. 

Lorfque le Duc de Mayenne fut 
inftriiit de cette intrigue , il étoit à 
Bruxelles , auprès de l’Archidiic ^ 


C 
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qui , s’il eut fuivi les avis de Feria , 

qui l’en follicitoit vivement , eut fait ^594» 
arrêter le Dite de Mayenne ; mais 
foit générofité , ou qu’il ne voulut 
pas faire un coup d’un li grand éclat, 
qui ne pouvoit être que très favo- 
rable au Roi de France , il laifTa 
partir le Duc de Mayenne. Celui- 
ci fe rendit précipitamment en Bour- 
gogne , fur les inftances du Préli- 
dent Jeannin , qui lui avoit mandé 
que fa préfence y étoit abfolument 
nécelTaire. , s’il ne vouloit pas rif- 
quer de perdre le refte des Villes 
de cette Province qui paroiflbient 
difpofées à fuivre l’exemple d’Ava- 
lon , de Mâcon & d’Auxerre, ayant 
penfé perdre celle de Dijon , paç 
les intrigues de Jacques Verne , 

Maire de la Ville ; auquel il donna 
ordre de faire le Procès & qui eut 
la tête tranchée. 

Pendant que le Roi voyoit avec 
fatisfaéHon tous fes Sujets accou- 
rir à l’envie pour fe ranger à leur 
'devoir , fon efprit étoit agité par 
de grandes inquiétudes : elles n’é- 
toient plus caufées par le Duc de 
]^ayçnnç par les Efpagnols ^ 
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mais il avoit reconnu par la conduî- 
ÏJ94* te irrégulière de plulieurs Seigneurs 
dp fon parti , qu’il y avoit bien des 
mécontens , & que les Huguenots 
fur-tout cherchoient à lui caufer de 
nouveaux embarras. Ils s’étoient 
comportés pendant cette année d’u- 
ne façon qui lui avoit extrêmement 
déplu (i) ; car fans lui en demander 
la permiflîon , ils avoient tenu dans 
la Ville de Sainte Foi fur la Dordo- 
gne , une alTemblée j dans laquelle , 
après être convenus d’en, tenir une 
générale toutes les années pour déli- 
bérer fur leurs affaires particulières , 
ils avoient nommé des Députés pour 
faire au Roi des demandes nareilles 
à celles qu*ils lui avoient déjà faî- 
tes à Mantes (i). Lorfque ces Dé- 
putés furent anivés à la Cour , ce 
Prince leur fit de fortes répriman- 
des fur leur conduite peu refpec- 
tueufe. Cependant il reçut leurs 
cahiers ; & , les ayant remis à fon 
Confeil pour les examiner , ifs ob- 
tinrent de lui , au mois de Novem- 


(i) Cayct. 

(*■) Journal 4e Heuri IY« 
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bre fuivant , un Edit en confirma- 
tion de celui qui leur a voit été ac- 
cordé par Henri III en l’année 1 577. 
Le 41 oi étoit en fon Confeil lorfque 
cet Edit y fut arrêté ; & il dit tout 
haut : » J’en sais qui ont dit que le 
w feu Roi étoit Hérétique pour l’a- 
moue de cet Edit ; mais le pre- 
» mier qui s’ingérera dorénavant de 
« tenir ce langage , je lui ferai fai- 
»re fon procès «. Avant de le ren- 
dre , il avoit parlé aux Huguenots 
avec beaucoup de fermeté; car, 
lui ayant demandé des' Chambres 
mi-parties & un Protedeur , il leuf 
répondit « qu’il ne vouloit rien in- 
» nover ; qu’ils n’auroient que l’E- 
M dit de 1 577 » avec la Chambre de 
l’Edit, & que c’étoit affez , mê- 
»me trop pour eux; qu’à l’égard 
»>d’un Protedeur, il vouloit qu’ils 
» entendiffent qu’il n’y avoit d’au- 
M tre Protedeur en France que lui , 
» des uns & des autres ; que le pre- 
tt mier qui feroit fi ofé d’en pren» 
» dre le titre , il lui feroit courir 
«fortune de fa vie, & qu’il s’en 
M affurât «. 

Malgré l’humeur que de pareilles 


— I . 
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demandes donnoient à ce Prince , il 
coniervoit cependant aflez de liber- 
té d’efprit pour rire aux dépens des 
Miniftres Proteftants. Ceux d’Aiînis 
& de Xaintonge lui ayant demandé 
quelques affignations fur les Terres 
qu’il avoit dans ces Pays là , pour 
être payés de leurs penfions ; » pour- 
ïj voyez* vous , leur dit-il , pour cef 
« égard , vers Madame ma Sœur ; 
« car votre Royaume eft tombé en 
» quenouille ( i ) ”• 

Il y avoit parmi les Seigneurs Hu- 
guenots philieurs d’entr eux qui , 
connoiffant la droiture & la fincérité 
des fentiments du Roi , lui étoient 
fidèlement attachés , & l’aveitif- 
fbient de ce quife paffoit dans leurs 
aflemblées. Ce Prince étoit parfaite- 
ment inRruit de leurs efpérances & 
de leiys craintes. Ils appréhendoient 
principalement , qu’étant devenu 
Catholique , & délirant faire celTer 
les défordres de fon Royaume, il 
ne fit la paix avec l’Efpagne , & ne 
fe joignît avec Elle pour détruire 


(i) Elle ëroit Calvin! ftc très obftince. ^ 

iprotégcoit beaucoup çcttc Religion. 
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leur Religion. D’un autre côté le — ^ 

Roi , qui reconnoiffoit dans leur 
conduite les traces de cette ambi- 
tion , qui, fous les régnés précé- 
dents , avoit caufé tant de troubles , 
aiiroit bien voulu les mettre hors 
d’état de remuer fous le fien ; mais 
pour en venir à bout , il ne vouloit 
employer que la douceur & la pru- 
dence. Les Huguenots , pour dimi- 
nuer leurs craintes , demandoient 
qu’on fit la guerre aux Efpagnols. 

En effet , quoiqu’elle ne fàt pas ab- 
folument déclarée, ceux-ci la fai- 
foient réellement en fourniffant con- 
tinuellement des fecours à la Ligue. 

Le* Roi. étoit fort incertain fur le 
choix qu’il devoit faire de la guerre 
ou de la paix. S’il faifoit la paix , la 
Ligue , n’étant plus foutenue par 
l’Efpagne , tomboit d’elle-même ; & 
s’il faifoit la guerré , ou plutôt s’il 
la continuoit , outre l’efpérance des 
avantages qu’il fe flattoit d’en reti- 
rer , il donnoit de l’occupation à 
beaucoups d efprits turbulents , mais 
braves & aguerris , qu’il empêchoit 
de remuer dans l’intérieur de fon 
' jloyaume. 
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— ■ ■ - • S’étant trouvé au mois de Décent- 
bre furies frontières de Picardie , il 
a voit tenu plufieurs Confeils pour 
fortir de l’irréfolution où il étoit ; & 
les fentiments fe trouvant partagés, 
il avoit pris le parti qu’il croyoit le 
plus convenable au bien de fes Peu- 
ples , qui étoit celui de la paix. Pour 
cet effet il avoit fait faire des propo- 
fitions à l’Archiduc Erneft ; mais 
l’Archiduc y avoit répondu par des 
demandes fi déraifonnables , que le 
Roi avoit été obligé d’abandonner ce 
deffein , & de fe déterminer à la 
guerre. 

Il écrivit d’Amiens aux Etats d’Ar- 
tois & de Hainault , une Lettre da- 
tée du 17 Décembre, par laquelle 
il les avertiffoit , que ne pouvant 
plus fupporter les entreprifes du Roi 
d’Efpagne fur fes Sujets , il leroit 
obligé d’employer les armes pour 
fe venger des injures qu’il en avoir 
reçues : que les Provinces d’Artois 
& de Hainault étant frontières de la 
Domination d’Efpagne , elles fe- 
roient les premières expofées aux 
malheurs de la guerre; que pour 
les éviter , elles dévoient engager 
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le Roi d’Efpagne à retirer les trou- 
pes qu’il avoir en France , & cefler 
d’y (outenir les rébelles, parceque , 
s’il difFéroit de lui donner fatisfac- 
tion dans le courant du mois de Jan- 
vier fuivant , il lui déciareroit la 
guerre. Les Magiftrats envoyèrent 
ces Lettres , fans les ouvrir , à l’Ar- 
chiduc , qui leur fît dire qu’ils étoient 
les maîtres de tenir telle conduite 
qu’ils Jugeroient à propos , pourvu 
que ce fût fans altérer la fidélité 
qu’ils dévoient à leur Souverain ; & 
fur cette réponfe , ils renvoyèrent 
le Trompette qui avoit apporté les 
Lettres du Roi. 

Ce Prince , piqué de ce procédé, 
ayant mis fes frontières en état de 
défsnfe , & donné les ordres nécef- 
faires , revint à Paris , oii il arriva 
le 17 Décembre , dans le deffein de 
faire les préparatifs pour la guerre 
qu’il alloit entreprendre. 

Ce Jour fut furie point d’être mar- 
qué par l’évenement le plus funefle 
pour le Roi & pour toute la France. 
Un dételtable afTafïïn penfa lui ôter 
la vie , &c replonger le Royaume 
dans les plus grands malheurs; mais 




Chaftelbieff» 
Henri IV, 
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■■ — — ■ la Providence , qui veilloit à fa con- 
fervîuion, l’enpréferva. 

Il étoit defcendii à l’Hôtel de 
Schomberg , où logeoit la Marqui- 
fe de Monceaux , fa Maîtreffe , & 
où s’étoient rendus plufieiirs Sei- 
gneurs, pour lui rendre leurs de- 
voirs. Ayant apperçu les fieurs de 
Ragny & de Montigny , quil’abor- 
doiént en le faluant très profondé- 
ment , il s’avança au-devant d’eux ; 
& dans le tems qu il fe baiflbit pour 
relever & embraflfer le Heur de Mon- 
tigny , il reçut un coup de couteau 
qui lui cafla une dent & lui coupa la 
levre fupérieure du côté droit. Se 
fentant frappé , & cherchant des 
yeux d’où le coup pouvoit venir , il 
apperçut Mathurine , & dit Ju 
diable Joit la folle , ellenfa hlcjjé (l). 
Mais cette fille , niant le fait ^ fit 
une aûion qui prouva qu’elle n’étoit 


-• (i) Mathurine étoi: une fille qui faifoit la 
folle , & à laquelle la Roi avoir donné la 
liberté de fe jouer quelquefois avec lui : clic 
fuivoit la Cour depuis long tems ; mais fut 
le»ton de ces fols qui fréquentoient autrefois 
ics Cours des Princes pour les araufer. Rem. 
fur la ConfelUon de Sancy. 

pas 
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pas fi folle qu’elle afFeftoit de le pa- 
rohre. Elle le jetta du côté de la 
porte , la ferma , & jura qu’on lui 
ôteroit plutôt la vie que de laifler 
' fortir perfonne. Ceux qui accompa- 
gnoient le Roi examineront aufii-tôt 
les vifages de ceux qui étoient pré- 
fents , & qui n’étoient pas connus. 
On remarqua dans la foule un jeune 
homme fort embarrafle de fa conte- 
nance , & fort ému ; il avoit ce- 
pendant jetté à terre le couteau 
dont il avoit frappé le Roi. Le fieur 
de Montigny l’arrêta , en lui difant 
.que c’étoit lui qui avoit commis ce 
crime ; il s’en défendit en bégayant , 
& enfin il l’avoua. M. dé Thou afiii- 
re que ce fut M. le Comte de Soif- 
fons, qui ,.fe trouvant près de ce 
j.eune homme , l’arrêta j en lui di- 
iant : » C’eft vous ou moi qui avons 
w bleffé Iç Roi 

L’AfiTaflin s’appelloit Jean Chaf- 
tel ) il étoit fils d’un Marchand Dra- 
pier de Paris , qui demeuroit vis à- 
vis la grande porte du Palais. 11 fut 
mis entre les mains du Lieutenant 
du Prévôt de l’Hôtel j auquel il coii' 

Tome 11^ § 

m 
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fefla le fait, & delà il fut conduit eit 
prifon. Le bruit de cet affaffinat s’é-^ 
tant répandu dans Paris , y caufa 
une confternation univerfelle : mais 
lorfqu’on eut appris que la blefliire 
n’étoit pas dangereufe , raliarme 
cell'a ; tout le Peuple fe difperfa 
dans les Eglifes pour remercier Dieu 
d’avoir préfervé ce Prince , qui , 
lui-même, pour raflurer les Bour- 
geois , voulut fe inontrer dans les 
rues : fur le foir , il fe rendit à No- 
tre-Dame , où il fit chanter le Te 
Deiim en a^iofi de grâces. Pour pré- 
venir les mauvais effets que cette 
nouvelle pourroit occafionner dans 
les Provinces , il y envoya fur 1er 
champ des Lettres , & en écrivit 
même plufieurs de fa main aux Gou- 
verneurs , pour apprendre à fes Peu- 
ples que cet accident n’avpit eu au- 
cune fuite dangereufe. 

Le lendemain , Jean Chaftel fut 
interrogé par le fieur Lugoly , Lieu- 
tenant du Prévôt de l’Hôtel , dans 
le Fort-Levêque & confeffa : qu’il 

« y avoit long-tems qu’il ayoit pen- 
fc» fp pn foi-même à faire ce coup , ôç 
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que s’il ne l’avoit pas fait j il le fe- * 
roit encore s’il poiivoit ; ayant cru 
« que cela étoit utile pour la Reii- 
»'gion. Qu’il y avoit huit jours 
qu’il avoit commencé à délibérer 
" fon entreprife ; & qu’environ fur 
M les onze heures du matin , du jour 
*» qu’il avoit pris la réfolution de con- 
fommerfon crime , il fe faifit d’un 
« couteau qui étoit dans la Cuifine 
» de fon. Pere. Interrogé où il avoit 
»» fait fes Etudes : dit que c etoit aux 
« Jéfuites , principalement , où il^ 
" avoit été trois ans ; & la derniere 
« fois , fous Jean Gueret , l’un d’eux : 
qu’il avoit vu ledit Pere Gueret , 

>» le vendredi ou Samedi précédent , 
ayant été mené vers lui par Pierre 
» Chaftel fon pere , pour un cas de 
»« confcience , qui étoit , qu’il défef- 
ï-'péroit de la miféricorde de Dieu , 
»> pour les grands péchés qu’il avoit 
commis , dont il fe feroit confelTé 
w plufeurs fois que pour expier fes 
péchés , il croyoit qu’il falloir qu’il 
w fît quelque aéle fignalé ; & auroit 
« parlé à fon pere de l’imagination 
& volonté qu’il auroit eue de ce 
y faire : furquoi fondit pere lui au- 


1594. 
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. w roit dit que ce feroit mal fait (f) » 

Le fécond Interrogatoire fe fît 
à la Conciergerie , où Chaftel avoit 
été transféré par l’ordre de MM. du 
Parlement , auxquels feuls il appar- 
tient de connoître des crimes de 
leze-Majeflé : & fes réponfes furent 
à peu-près les mêmes. On arrêta 
Pierre Chaftel pere dii Coupable , 
fa mere & fes deux fœurs j qui fu- 
rent mifes dans différentes prifons. 

Les Interrogatoires divulgués 
dans Paris, excitèrent une tempête 
contre les Jéfuites , dont les fuites 
furent terribles pour cette Société, 
Le bruit fe répandit , qu ils étoient 
les auteurs de cet attentat : la Popu- 
lace afîiégea leur Collège de Cler- 
mont , & les eut mis en pièces , ft 
le Roi n’y eût envoyé des Gardes, 
Cependant le Parlement députa M. 
Couis Mazure & quelques autres 
Confeillers , pour ajler faire la vifi-» 
te du College des Jéfuites. Jean Gui- 
gnard , l’im d’eux , natif de Char- 
tres , Bibliothé quaire , fut trouvé 


(i) Chron. Nov. Tora. II. M. de Thou j 
■y.om. Y, ' ‘ . 
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laifi de plufieurs Ecrits , faits contre 

la dignité^e^ Rois , de plufieurs au- 15 ^4* 
très Écrits injurieux en particulier à 
la mémoire du f^eu Roi Henri III , 

& contre le Roi aéluellement ré- 
gnant. On l’arrêta fur-le-champ ^ 6c 
on le conduilit à la Conciergerie , 
avec le Pere Jean Guerej: & quel- 
ques autres Jéfuites ^ tant du Colle- 
ge que de la Maifon Profeffe. 

Les Jéfuites, ne furent pas les 
feuls accufés de cet attentat : les Li- 
gueurs , dont il y af oit encore grand 
nombre dans Paris , eurent leur part 
de la frayeur : il n’y avoit que trop 
de gens indifpofés contr’eux , 6c 
fur-tout ceux qui avoient tant fouf- 
fert fous l’indigne domination des 
.Seize & de leurs fuppôts , ainfi que 
les Huguenots , & û l’on avoit lâ- 
ché la bride à leurs ennemis ^ ils au- 
roient fait à leur tour une fécondé 
S. Barthélémy. Mais le Roi étoit 
trop fage ; il en conhoiffoit fi bien 
les conféquences , & il fît donner 
de fl bons ordres , qu’il n’arriva au- 
cun tumulte ; laiffant au furplus à la 
prudence de fa Cour de Parlement 

S3 
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— de faire punir ceux qui fe froiive- 

roient coupables. ' • • 

Le Mercredijib’ Décembre, Chaf- 
tel fut interrogé; le Journal de Hen- 
ri IV dit qu’il déchargea du tout 
les Jéfuites , même le PereGueret, 
fon Précepteur. Chaftel foutint «qu’il 
w avoit fait le coup de fon 'propre 
' « mouvement , & que rien ne l’y a- 
« voit pouffé , que le zele qu’il a- 
« voit pour fa Religion , de laquelle , 
«Henri de Bourbon , car c’eftainû 
« qu’il appelloit^le Roi , étoit enne- 
« mi , & qu^il n*étoit en l’EgUfe ^ 

« n’cyani pas Vahfolutïan du Pape », 

. Enquis de nouveau (i) par quî 
il avoit été perfuadé de tuerie Roi; i 
il répondit qu’en plufieurs lieux il 
avoit entendu dire qu’il étoit per- 
mis de le tuer. Interrogé s’il n’avoit 
pas entendu dire la même chofe 
chez les Jéfuites •, il répondit qu’oui, 
mais fans pouvoir nommer perfon- 
ne en particulier. 

" Sur les interrogatoires , confron- 
tations & convictions de Chaftel , 


(i) Journ.7lde Henri IVjTom. II. p. 145. 
Cayet, Tom. III. 
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le Parlement rendit un Arrêt , le 
19 Décembre , exécuté le même 
jour , par lequel ce malheureux fut 
condamné à faire amende honora- 
ble , avoir le poing coupé , tenant 
en main le couteau dont il avoit 
voulu tuer le Roi , puis tenaillé & 
tiré à quatre chevaux dans la Pla- 
ce de Greve , fon corps brûlé & fes 
cendres jettées au vent. » Par le 
« même Arrêt , les Prêtres du Colle- 
s> ge de Clermont, & tous autres 
ï> foi allants de la Société des Jé- 
33 fuites , condamnés comme cor- 
w rupteurs de la jeimefle, pertur- 
wbateurs du repos public , ennemis 
* du Roi & de l’Etat , à vuider , 
«dans trois jours de la fignifîcatiori 
« de l’Arrêt , hors de Paris , & au- 
33 très Villes &. lieux où font leurs 
w Colleges , & quinzaine après hors 
M du Royaume , fur peine j où ils fe- 
33 ront trouvés ledit tems palTé , d’ê- 
« tre pris comme criminels &: cou- 
«pablesdu crime de leze Majefté, 
« Les biens , tant meubles qu’im- 
« meubles , à eux appartenants , em- 
« ployés en œuvres pitoyables , & 
w diflribution faite d’iceux ainfi que 
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» par la Cour fera ordonné. Et en 

w outre , fait défenfe à tous Sujets 
» du Roi d’envoyer des Ecoliers aux 
« Colleges de ladite Société qui fe- 
»» ront hors du Royaume , pour y 
« être inftriiits , fur la même peine 
»» du crime de leze Majefté ( i ) ». 
Pierre Charte! , pere de ce malheu- 
reux J fut banni du Royaume à 
perpétuité. Sa mere fes fœurs 
furent mifes en liberté , à condition 
qu elles fortiroient de Paris j & n’y 
pourroient rentrer de deux ans ; 6 c 
le Pere Gueret j fon Profefleur de 
Philofophle , fut banni pour neuf an- 
nées. Enfuite le Parlement procé- 
da contre les autres Jéfuites arrê- 
tés , & contre le Pere Guignard , 
furies Ecrits dont celui-ci avoit été 
trouvé faifi , & il fut condamné le 
7 Janvier 1595 à être pendu. On 
le conduirtt le même jour devant 
l’Eglife de Notre-Dame pour y fai- 
re amende honorable. Loriqu’on 
lui diâa la formule pour demander 
pardon à Dieu ^ au Roi & à la Juf- 
tice , il répondit , qu’il demandoit 


(i) Ce font les propres termes de l’Arrêt» 
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pardon à Dieu ; mais que pour le 
Roi , il ne l’avoit point olFenfé Le 
fieiir Rapin lui dilant qu’il i’avoit 
olFenfé par les Ecrits , il répartit que 
Il l’on avoit trouvé ,dans fes papiers 
quelque chofe contre Sa Majefté , 
il en avoit obtenu le pardon par 
l’amniftie générale , & que fa. conl^ 
cience ne lui reprochoit point d’avoir 
écrit ni dit quelque chofe qui pût 
ofFenfer le Roi, Vous avez au moins, 
reprit l’Officier , contrevenu à l’Ar.- 
rct , par lequel il étoit ordonné 
de briller toutes ces, fortes d’Ecri- 
turcs. On pafFa par deflus cette for- 
malité ; il fut conduit en place de 
Grève , où il fouffirit la mort aveç 
affiez de confiance ( i ) 

En conféquence du premier Ar- 
rêt les Jéfuites fortirent de' Paris le 
8 Janvier. Plufieurs fe retirèrent en 


(z) Cayet , dans fa Chronologie NoVcii- 
flaire , Tom, II , avance que le Pere Guignard 
fut convaincu d’avoir écrit neuf Propoiû ions , 
qu’il rapporte y & qui font aulfi dans M. <îc 
Thou , contenant des chofes très outragean- 
tes contre la mémoire de Henri III & contre 
le Roi regnanr , pour quoi il fut condamné à 
jBorc. - «' 

S 5 


1554. 




Digitized by Googlc 



■414 Histoire 

Lorraine , & les autres dans les rcC- 

•iS95‘ forts des Parlements de Bordeaux 
& de Touloiile ; car ceux de Rouen 
& de Dijon fe conformèrent à l'Ar- 
rêt du Parlement de Paris. 

La maifon du pere de Chaftel fut 
rafée , & le prix des démolitions fut 
employé à la conllruftion , fur le 
terrein où elle étoit fituée ^ d’une 
pyramide à quatre faces, fur lef^uel- 
les on grava le précis de l’Arrêt du 
Parlement , avec plufieurs inferip- 
tions à la louange du Roi & furie 
danger qu’il avoit couru. 

• Cette affaire des Jéfuites penfa 
caufer au Roi de grands embarras 
à Rome ^ au fujet de fon abfolii- 
tion, qu’il faiioit demander avec 
beaucoup d’înftance par fes Agens 
' aùprès'du Pape, & qui lui étoit 

d’une grande conféquence , pour* 
yamener grand nombre de fes Sujets^ 
qui, mal inftruits de leurs devoirs 
envers leur Souverain , s’imagi- 
noient que leur obéiffance dépen- 
doit abfolument du confentement 
de Sa Sainteté : Maximes dont le^ 
Lfpagnols & leurs Prédicateurs a- 
voient prévenu les efprits des Peu-» 
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pies avec tant de force , quil étoit 
difScile de les en -dllTuader ; & fi 
le Pape n’a voit pas tant dilFéré d’ac- 
corder cette ablolution , le Roi n’aii- 
4-oit pas couru le rifque de fa vie , 
piiifqiie Chafiel avoit dit dans fes 
interrogatoires, que ce Prince n’étoit 
en TEglife jufqu’à ce qu’il eût l’ab- 
folution du Pape. 

Quelques jours après l’on reçut 
à Paris la copie d’une Bulle du Pa- 
pe. L’Evêque de Paris avoit dit au 
Roi que c’étoit la Bulle de fonab- 
folution , & ce Prince l’avoit dit à 
tout le monde ; mais lorfqu’on la 
porta au Parlement , l’on vit que 
c’étoit fimplement une Bulle pour 
le Jubilé. Sa Majefté rejetta plai- 
famment cette erreur fur l’Evêque 
de Paris en difant , qu’il falloît bien 
croire que iM. de Paris avoit ren- 
contré en cette Bulle quelque mot 
de Latin de travers, fur lequel ü 
n’avoit su mordre. La Bulle étant 
portée au Parlement, elle fut ju- 
gée par la Cour non recevable , 
ains bufive , & féminaire de nou- 
velles divifioasen France, &: com- 
mue telle , ordonné quelle feroit ren- 
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voyée , ne pouvant la Cour , ni né“ 
devant rien recevoir , ou aiitori- 
fer J venant de la part du Pape , 
que premièrement il n eut reçu ôi 
reconnu le Roi ( i 

Cependant le Roi n’obtint fort 
abfolution qu’au - mois de Septem- 
bre fuivant ; mais je crois devoir en 
rapporter de fuite la conclufion, 
parcequ’elle fut retardée par le ba- 
niffement des Jéfuites , qui occa- 
fionna de nouvelles brigues à Ro- 
me au commencement de cette an- 
née. 

Cette nouvelle y étant arrivée, 
caufa bien de l’étonnement , & fit 
beaucoup de bruit. Le Pape témoi- 
gna hautement l’horreur qu’il avoit 
de ce crime, & la peine que lui 
faifoit le baniffement des Jéfuites. 
11 s’en expliqua avec le fieur d'Of- 
fat ( i ) , qui J comme nous l’avons 
dit, étoit l’Agent fecret de la né- 
gociation de l’abfolution du Roi. 11 
lui dit qu’il étoit furprenant , qu’é- 
tant confiant , par l’Arrêt du Par- 


ti) Journal de Henri IV, Tom.' 1. 

' {i) Lettre de tTOflat , de Tannée 1^55. 
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lement, que- Chaftel n’avoit point 
chargé les Jéfuites , on eût chaffé 
du Royaume toute cette Société 
& que, quand même il y auroit 
eu quelque particulier coupable , il 
ne paroiflbit pas Julie de punir tout 
le Corps; qu’une telle conduite ne 
pouvoir manquer de cauler un grand 
îcandale dans l’Eglife ; que d ailleurs 
il étoit témoin que le Cardinal Tol- 
let, Jéfuite Efpagnol , & le Pere 
Poffevin , /e donnoient de grands- 
mouvements pour accélérer rabfo- 
lution du Roi , & que même le Pe- 
re Commolet (/), autrefois Ligueur» 
étoit aêluellement à Rome j où il 
agiffoit auprès des Cardinaux pour 
la procurer ; qu’on lui avoit écrit 
de France que le baniflement des 
Jéfuites n’étoit que l’elfet d’une ré- 
folution prife & jurée dans une af- 


(i) Sur le déclin de la Ligue , le Jéfuite 
Commolet le retira à Rome , d’où il re- 
vint en Lorraine travailler à la convcrfîor» 
de la Duchdfe de Bar , fœur de Henri IV , 
mais (ans cÙet. Il retourna à Rome , où il 
étoit au tems dont nous parlons , pour folliïj 
Cira auprès du Pape i’abiulucion duRoL 
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femblée de Huguenots, tenue à 
Montaiiban ; qu’on alloit auffi ban- 
nir les Minimes, les Capucins, les 
Chartreux, & d’autres Ordres Re- 
ligieux ; qu’on venoit de renouvel- 
1er en faveur des Huguenots l’E- 
dit de 1577 ; que le Maréchal de 
Bouillon étoit à la tête des trou- 
pes du Roi dans le Duché de Luxem- 
bourg, oùilfaifoit faccager lesEgli- 
fes , pilloit & profanoit les vafes 
facrés ; & que ce n’étoit pas là le 
moyen d’accomoder une affaire qu’il 
avoit réfolu de terminer à la fatis- 
facHon du Roi. 

D’OiTat aiTura le Pape que le ban^ 
niffcmerit des Jéruîtes n’étoit nulle- 
ment la fuite de la réfolution prlfe 
dans l’Affemblée de Montauban , 
tenue douze ans auparavant ;que le 
Roi , affilié de fon Confeil , loin 
d’agir par les impulfions des Hugue- 
nots, a voit réprimé les entreprifes 
qu’ils avoient voulu faire fur fon 
autorité , & avoit refufé avec fer- 
meté les demandes audacieufes qu’ils 
avoient faites ; que s’il avoit confir- 
mé l’Edit de 1 5 77 , c’étoit pour évi- 
ter lestr oiibles ^ue fa révocation 
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auroit excités dans le Royaume ; 
qu’on avoit fermé les yeux lur la 
défobéiflance de certains Ordres Re- 
ligieux à reconnoître leur Prince 
légitime ; mais qu’ils avoient été 
avertis que s’ils y perfévéroient j on 
pourroit les obliger de fortir du 
Royaume ; & qu’il étoit abfolument 
faux que le Maréchal de Bouillon 
fîit dans le Luxembourg à la tête 
d’une armée. 

Le Pape parut fe radoucir par la 
fermeté des réponfes du fieur d’Of- 
fat; il témoigna qu’il étoit toujours 
difpofé à confentir à l’abfolution du 
Roi , pourvû que de fon côté le 
Roi fit des démarches convenables : 
& , dans la crainte que les autres Or- 
dres Religieux ne s’attiralTent , com- 
me d’Oflat le lui avoir inlinué , quel* 
que défagrément , il donna 01 dre aux 
Cardinaux , leurs proteéleurs , de 
mander à leurs Supérieurs de Fran - 
ce J qu'il leur permettoit de prier 
pour le Roi. 

Les Efpagnols & les Ligueurs 
étoient les Auteurs de tous ces faux: 
bruits ; & comme ils avoient une 
faction très puiflante parmi les Ckr:-; 
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- ■ ■ - dinaux , ils les affiiroient , que le 
Roi de France amulbit le Pape , 
qu aufTitôt qu’il fe verroit affermi fur 
ion Trône il fe mocqueroit de lui , 
leveroit le mafque & retourneroit 
aux Prêches : ils difoient même » 
afin qu’on en inftruisît Sa Sainteté y 
que pour vouloir conferver funion 
de la France avec le S- Siège , il 
couroit rifque d’en faire féparer l’Ef- 
pagne ; ôc pour preuve que le Roi 
fe loucioit peu d’obtenir ton abfolu- 
tion , ils difoient qu’il n avoit pas 
même d’ Ambaffadeur à Rome , pour 
la folliciter. 

Les Efpagnols ne favoient pas 
‘ que d’Offat négocioit cette affaire 
feul avec le Pape. Cet homme ha- 
bile & intelligent , qui connoiffoit 
parfaitement le manège de la Cour 
de Rome , avoit confeillé au Roi , 
l’année précédente , de ne pas fe 
preffer d’y envoyer le fieur du Per- 
ron ( 1 ) ) qu’il avoit choifi pour cette 


(i) Jacques Davy du Perron , au rapport 
de <i’Aitbia;né , dins Ton Hiftoire Univerfel- 
Ic , étoic fils d’un Miniflre & Médecin , natif 
Geoeve j nuis Moréri , après pli,ifieuis HiÊ.- 
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Ambaflade ; parceque s’il témoignoit ■ 
trop d’ardeur, on en prendroit avan- '595* 
tage pour exiger des conditions 
moins favorables pour lui ; mais s’é- 
tant à la fin aperçu que le Pape • 
defiroit la venue de du Perron , il 
avoit écrit au Roi dès le commen- 
cement de cette année de le faire 
partir , fans néanmoins faire trop 
de diligence. 

Cependant le Pape , qui avoit pris 
le parti de terminer cette affaire > 


toriens, a écrit qu’il étoit fils fie Julien Davy, 
Seigneur du Perron , Gentilhomme fort Pa- 
vant , qui lui apprit la langue Latine & les 
Mathématiques. 11 fut bicn-tôt les langues 
Grecque & Hébraïque , éram doué d’une mé- 
moire prodigi^ufe. H abjura le Calvinifmc , 
dans lequel il avoit été élevé î il entra dans 
l’Etat Eccléfiaflique , & s’y diftingua par fes 
Ouvrages ; il s’inlinua , par fon éloquence fa- 
cile & agréable , dans les bonnes grâces de 
Henri IV , qui , ayant égard au mérite de du 
Perron , lui donna l'Evcché d’Evreux , & 
l’envoya enluite à B.ome en qualité de fon 
Ambalfadeur , pour terminer l’afFairc de fon 
abfolution , dont il vint à bout avec d’Ofiar. 
Les Huguenots , fâchés de ce qu’il avoit quitté 
leur Religion , ont dit de lui beaucouj) de 
mal ; mais tout le monde convient qu’il ctoin 
un des plus lavans hommes de fon tems. 
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donna une Audience particulière à 
d’O/Tat le douze Avril , dans laquelle 
celui-ci , lui ayant dit que le lieur 
du Perron devoir être aduellement 
en chemin pour Rome , ajouta qu’il 
appréhendoit que lorfque les El'pa- 
gnols en feroient informés , ils ne 
doubla fient leurs efforts & leurs ar- 
tifices pour traverfèr cette Négocia* 
tion. Le Pape lui répondit , « qu’il 
»> favoit combien cette réconcilia- 
»» tion du Roi étoit importante ; 
SJ qu’il connoiffoit aufii les intérêts 
SJ des uns &c des autres : mais que ni 
SJ l’El'pagne , ni aucune Puifiance , 
» ne l’empêcheroientpas de faire ce 
^ qui feroit expédient pour le bien 
SJ de la Religion &c de la Chrétien* 

SJ té ( t ) ” 

En effet le Pape , qui étoit un 
homme fage, fe conduifit dans cet- 
te affaire avec la plus grande cir- 
confpeéfion , &la politique la plus 
rafinée ; elle n’eut pas duré fi long- 
teins entre deux Puifiances féculie- 
res ; mais ceux qui connoifient la 
Cour de Rome , favent qu’il y faut 


( I ) Lettres de d’OfTat , année 1595. 
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effiiyer des longueurs défefpéran- 
tes , lorfqu’on eft obligé d’y ibllici- 
ter des affaires : elle a tant de cho- 
ies à ménager qu’on ne doit pas être 
ffirpris qii’elle prenne beaucoup de 
précautions avant de le déterminer. 
La première & la plus effentielle ell 
la Religion , enfuite les prérogati- 
ves , l’honneur &c la dignité du S. 
Siège, avec la crainte de choquer 
les différentes Puiffances. 

Tout cela fe trouvoit réuni dans 
l’affaire dont nous parlons. 11 s’agif- 
Ibit de donner l’ablblution à un Prin-* 
ce , qu’on regardoit à Rome , com- 
me un Hérétique relaps ; on croyoit 
la dignité &c les prérogatives du S. 
Siège offenfées , par rabfolution 
préalable qui lui avoit été donnée 
par les Prélats François ; lefquels , 
difoit-on , avoient en cette occafion 
paffé les bornes de leur Miniffere. 
Le Pape avoit voulu forcer l’Evêque 
du Mans& l’Abbé Seguier , Doyen 
de Notre-Dame , de fe préfenter 
de%'ant le Cardinal , Chef de l’in- 
quilition , afin d’être relevés des 
Genfures qu’ils avoient, difoit-on , 
encourues pour avoir afiiffé à cette 
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— abfolutîon. Sa Sainteté ne vouloîf 
pas ofFenfer les Efpagnols , qui 
cfioient hautement que leurs inté- 
rêts feroient léfés confidérablement, 
fl l’on réhabilitoit uri Prince qui étoit 
déchu de fon droit à la Couronne 
par fon Héréhe. 

Mais le Pape, en homme pru^ 
dent , laiflant de côté les brigues , 
les fauffes imputations & les calom- 
nies des Efpagnols , a voit eu foin de 
fe faire inftruire avec la plus grande 
exactitude , par des perîbnnes fages 
&c délintére/fées , de la vérité de 
tout ce qui s’étoit paffé en France : 

' il avoit reconnu la foibleffe de la 
Ligue , que le Roi , par fa pruden- 
ce & fon courage , avoit réduite 
aux abois : il voyoit le parti du Duc 
de Mayenne tellement affoibli, qu’il 
feroit forcé dans peu de tems , ou 
de recourir à la clémence du Roi , 
ou de fe jetter entre les bras des 
Efpagnols , qui n’avoient pas pu ou 
n’avoient pas voulu le foutenir ^ de- 
puis la mort de Henri III , & a voient 
îailTé le fuccelTeurde ce Prince fe re- 
mettre en pofTefTion des plus belles 
Provinces de fon Royauqie. 



t»E Henri IV. 415 

Le Pape , après avoir examiné 
férieiifement la conduite de Philip- 
pe II , Roi d'EIpagne , n’y avoit re- 
connu qu’une politique faiiffe , -dé- 
pourvue de bon fens , fondée furies 
idées chimériques de faire abolir en 
France la Loi S ali que , pour mettre 
la Couronne fur la tête de fa Fille : 
pourquoi il avoit fait des clépenfes 
immenfes , qui a voient ruiné fes 
Etats. 

Enfin Clément VIII avoit devant 
les yeux les défordres horribles 
qu’avoit produits dans le Royaume 
une Ligue faite entre plufieurs Sei- 
gneurs conduits par leur feule am- 
bition , couverte du manteau d’une 
Religion dont ils avoient abufé trop 
hardiment : il voyoitenmêmetems, 
que pour procurer au Royaume de 
France , la ceffation d’une Guerre 
Civile qui l’a voit épiiifé , il ne man- 
qiioit plus que la cérémonie d’une 
abfolution que le Roi avoit méritée 
par la fincérité avec laquelle il étoit 
rentré dans le fein de l’Eglife. 

. Le Pape avoit envoyé Jean-Fran- 
çois Aldobrandin fon neveu , au 
è.oi d’Efpagne , pour l’engagev ^ 
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confentir à l’ablolution du Roi de 
France , 6c lui offrir la médiation du 
S. Siège , pour la Paix entre les deux 
Couronnes. Mais Aldobrandinavoit 
inffruit fon oncle , qu’il ne voyoit 
aucune apparence de réuffir dans fa 
Négociation , 6c qu’on étoit déter- 
miné plus que jamais dans cette 
Cour à continuer la guerre. 

Sur tous ces avis , le Pape avoit 
pris fa réfolution.Le iieur du Perron, 
étant arrivé à Rome le douze Juillet, 
fut admis le même jour à fon Au- • 
dience pour lui baifer les pieds, ôc 
il en fut reçu avec les plus grands 
témoignages d’effime 6c d’amitié. 
Enfuite ce Prélat rendit vifite aux 
deux Neveux du Pape, 6c à tous 
les Cardinaux ; il concerta avec le 
Iieur d’Offat les démarches néceffai- 
res peur procurer au Roi la fatisfac-!» 
tion qu’il defiroit ; il lui fît çonnoitre 
la réfolution oii il étoit , fuivant fes * 
inftrucîHons , de retourner en France • 
après trente jours , fi l’affaire traî- 
noitplus long-tems en longueur ; 6ç 
de ne dépêcher à Sa Majeffé aucuit j 
Çpurief avant la conclufion. B 

Pape , après ayQir donné deux j 
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Audiences au fleur du Perron, -a fTem- 
bla les Cardinaux, le deuxieme jour 
d’Août; il leur expof'a ce qui s’étoit 
paffé en France depuis le commen- 
pensent des troubles que la Religion 
réformée y avoir excités , & l’im- 
portance de l’affaire dont il s’agiffoir, 
qui étoit telle , que depuis plufieiirs 
fiecles , le S. Siégé n’en avoir eu au- 
cune qui méritât d’être traitée avec 
plus d’attention & de défintéreffe- 
inent , & où la pafîion dût avoir 
moins de part , à caufe des confé- 
quences qui en pouvoient réfulter 
pour l’Eglife , pour la Religion , &; 
pour un dçs plus grands Royaumes 
de la Chrétienté. Il leur dit qu’il 
fbuhaitoit avoir leur avis , fur le- 
quel il les entretiendroit tous en par- 
ticulier ; il les pria de méditer fur 
cette affaire , avec toute la réflexion 
qu’elle méritoit , & de n’avoir en 
vue dans les confeils qu’ils lui don- 
lî croient , que l’honneur de Dieu , 
l’avantage de la Religion , ôç le bieri 
commun de la Chrétienté, 

Ce fut pn grand trait de prudence, 
de la part de ce Pontife, de fe con- 
.jjiuire ainù ; car il avoit prévu 
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' s’il demandoit les avis des Cardinaux 

en plein Confiftoire , il y en auroit 
plufieiirs , que la crainte de déplaire 
au Roi d’Elpagne , empêcheroit de 
dire librement ce qu’ils penferoient j 
mais que s’il leur parloit en particii- 
lier , il pourroit lui-même avec plus 
de facilité , les faire entrer dans fes 
vues. Cette voie lui réuffit parfaite- 
ment ; les trois quarts des Cardinaux 
opinèrent pour accorder l’abfolu- 
tion au Roi. Cependant, comme 
ceux de la Faélion d’Efpagne vou- 
loient qu’on y apposât des condi- 
tions qui ne tencloient qu’à l’éloi- 
gner , dans l’efpérance qu’il furvien- 
droit des événements qui en empê* 
cberoient l’elfet; on difputa long- 
tems avec les fieiirs d’Offat & du 
Perron , qui tinrent ferme^ fans vou- 
loir s’écarter des inllruéHons de la 
Cour de France. Enfin l’on convint 
des conditions , fous lefquelles l’ab- 
folution feroit donnée ; elles furent , 
envoyées au Roi, qui les trouvant 1 
conformes à fes intentions , ordonna J 
aux fieurs d’Oflat & du Perron de. 
les accepter. 

JLe Pape ayant choifi le 17 Sepi- 

tembf3 
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tembre 1595 pour donner rabfolu- 
tion au Roi , il en fît la cérémonie 
avec un très grand appareil ; & auffi- 
tôt qu’il en eut prononcé les der- 
niers mots , on entendit de toutes 
parts le bruit des trompettes & des 
tambours , auquel répondit le canon 
du château Saint- Ange , malgré les 
inftances de l'Ambaffadeur d’Efpa- 
gne , qui avoit fait tous fes efforts 
pour empêcher qu’on ne fît aucunes 
réjouiffanccs publiques. Le Peuple 
donna , par les acclamations , des 
témoignages de la plus grande joie: 
plufieurs mirent les armes de Fran- 
ce fur les portes de leurs maifons^ 
& l’on s’empreffoit d’acheter les por- 
traits du Roi , qu’on avoit eu foin 
de faire graver , pour les diflribuer 
après la cérémonie. La Bulle d’ab- 
folution fut expédiée quelques jours 
après , & envoyée aufîi-tôt en Fran- 
ce. 

Le Roi avoit été parfaitement 
bien fervi dans cette importante né- 
gociation. Le fieur d’Offat fut celui 
auquel il en eut la principale ôbli-r 
cation. Sannefio & lui fe condui- 
Èrent d^ns cette affaire avec la plus 

lomc IL T 
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- - grande circonfpéftion , & le fieur 
du Perron .y mit la derniere main. 
Ils furent fécondés par le Grand Duc 
de Toicane, par la République de 
Yenife , par les Neveux du Pape , 
& par le plus grand nombre des 
Cardinaux. Celui de Joyeufe , quoi- 
que son frere fût encore dans le par» 
tie de la Ligue , fit paroître un très 
grand défintéreffement j & fçs inf- 
tances , comme le Pape l’avoua de- 
puis , avoient achevé de le déter- 
miner. Aufli fut il un de ceux qui en 
firent paroître le plus de joie*, il chan- 
ta le Te Deum dans l’Eglife de S» 
Louis, il fit mettre les armes de 
France & de Navarre fur la porte 
de foR Palais, & fe diftingua par 
les marques de réjouiffance qu’il 
donna dans fon quartier. Les fieurs 
d’Elbene , Lomeline , & Séraphin 
Olivieri , qui avoient beaucoup d’ac- 
cès auprès du Pape & des Cardi- 
naux , y eurent aufli beaucoup de 
part J & fur-tout Olivieri, com- 
me nous ayons dit , étoit en pof- 
feflion de plaifanter avec le Pape j 
& de lui clfre en riant les vérités 
les plus importantes. Vn jour Iç 
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J>e Iiii ayant demandé ce qii’on di- 
îbit dans Rome fur l’affaire préfen- 
te ; »> Saint Pere , répondit Séra- 
»^phîn, pn dit que Clement VIII, 
« s’il n’y prend garde, pourroit bien 
M perdre auffi la France «. Paroles 
qui firent beaucoup d’impreffion fur 
le Pape : tant une vérité dite à pro- 
pos fait un grand effet. 

La forme dans laquelle cette ab- 
folution fut donnée ne plût pas à 
tout le monde ; elle effuya beau- 
coup de critiques, fur-tout de la 
part des Ecrivains Huguenots , fâ- 
chés de ce que le Roi avoit quit- 
té leur Religion, dont ils craignoient 
les fuites. Ils raportoient par déri- 
fion que Henri S’étoit fournis à re- 
cevoir des coups de fouet par Pro- 
cureur , & d’autres femblables traits 
ironiques. Il eft vrai qu’à chaque 
verfet du Miferere que le Pape fai- 
foit reciter , il donnoit , fur les épau- 
les des fieurs du Perron & d’Offatj' 
Procureurs de Henri , un coup de 
la baguette du Pénitencier : mais les 
Hiftoriens fenfés ont méprifé ces 
petiteffes, qui, dans le fond, n’->! 
toient (jue de limples formalités dont 

J X ■' 
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! — le Pape auroit pu fe difpenfer. M. 

de Sully accufe les fieurs du Perron 
& d’Offat de ne s’être pas conduits 
dans cette affaire avec affez de fer- 
meté ; d’avoir témoigné trop de con- 
defcendance pour le Pape , dans la 
vue de fe le rendre favorable , & 
par l’efpérance d’obtenir la pourpre; 
& de n’avoir pas informé le Roi de 
la crainte que Sa Sainteté & les 
Cardinaux avoient , qu’on ne regar^ 
dât comme inutile ou qu’on ne mé- 
prifât cette abfolution , pendant 
qu’ils avoient , dans le fond , un ar- 
dent defir de la donner. M. de Sul- 
ly a peut être raifon. 

Mais celui auquel le Roi eut le 
plus d’obligation , fut le Cardinal 
Tolet. Sa rare prudence & fa grande 
doûrine , jointes à une vertu &une 
probité reconnues , lui avoient ac- 
quis toute la confiance du Pape, 
Quoiqu’Efpagnol & Jéfuite, dans 
le tems que fa Compagnie étoit 
bannie de France , & malgré les fol- 
licitations de l’Ambafladeur d’Efpa-r 
gne, il n’envifagea Jamais que la 
Juflice de la caufe du Roi & le bien 
de la Religion. Etant mort l’aniiéç 
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riuvante , le Roi , par reconnoif- 
fance j lui fît faire un magnifique 
fervice dans TEglife de Rouen. 

Ainfi fut terminée cette importan- 
te affaire , dont les fuites procurè- 
rent au Roi les plus grands avanta- 
ges , en lui reconciliant les cœurs 
de plufieurs de fes Sujets , qui n’at- 
'tendoient que cette cérémonie pour 
fe foumettre à lui. 

Cependant ce Prince n’a voit pas 
li fort compté fur les effets de cette 
abfolution , qu’il n’eût pris d’autres 
mefures pour leur procurer la plus 
grande efficacité. 

Au commencemefit de cette an- 
née, pendant qu’on négocioit à 
Rome, voyant qu’il n’avoit point 
de réponfes des Villes d’Artois & de 
Hainaut aux Lettres qu’il leur 
avoit écrites , il fît publier un Ma- 
nifefle qui contenoit une Déclara- 
tion de guerre contre les Efpagnols , 
dans laquelle il expofoit que le Roi 
d Efpagne avoit été la caufe de tous 
les troubles qui avoient agité la 
France depuis le régné de Fran- 
çois II ; qu’il avoit été le principal 
auteiu: de la Ligue & de la guerre 
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- civile ; qu’il avoit foutenu la rébel- 
lion par les fecours d’hommes ÔC 
d’argent fournis aux mécontents ; 
qu’il avoit fait commettre toutes 
lortes d’hoftilités contre les fidèles 
Sujets du Roi, fur la perfônne du- 
quel il avoit fait attenter par les 
plus déteftables moyens ; pour quoi, 
il dénonçoit la guerre au Roi d’Ef- 
pagne ôc à fes Sujets , & comman- 
doit aux Tiens de la leur faire fans 
relâche. 

Pour réponfe à ce Manifefte 
Philippe II fît publier un Edit , par 
lequel il afl'uroit qu’il entendoit en- 
tretenir la paix avec la Couronne 
de France , & garder la Confédéra- 
tion par lui faite avec les Catholi- 
ques de ce Royaume , même avec 
ceux qui s’en étoient départis , 
moyennant qu’ils s’y remiflent dans 
deux mois ; mais fe déclaroit enne- 
mi du Prince de Béarn , proteftant 
qu’il n’avoit point d’autre intérêt 
que de conferver la Religion Ca- 
tholique & la France en bonne paix. 

Le Roi , dont le deffein étoit de 
pouffer vivement la guerre contre 
les Efpagnols 6c le Duc de Mayen- 
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ne, avoit difpofé fes Groupes dans 
les différentes Provinces, pour en 
commencer les opérations , dont 
les fuccès devenoient de jour en 
jour plus favorables. Il avoit fort à 
coeur de chaffer le Duc de Mayenne 
de la Bourgogne ; il en avoit donné 
le Gouvernement au Maréchal de 
Biron , qui y étoit avec un corps de 
Troupes , jointes à celles des Sei- 
gneurs de la Province affeélionnés 
au Roi, cherchant les occafions de 
fe rendre maître des principales 
Villes. Celle de Beaune fut la pre- 
mière qui lui ouvrit fes portes , mal- 
gré la Garnifon de cinq cents hom^ 
mes , que le Duc y avoit mife , & 
& qui fut obligée de fe retirer dans 
le Château , où le Maréchal l’ayant 
afliégée , elle fe rendit après un 
Siège affez long & affez meurtrier. 
Blanchefort , à la tête de fon Régi- 
ment & de quelques, autres Troupes 
Royales qu’il commandoit (i) j s’é- 


(1) Adrien de Blanchefort , Baron d’Afnois 
en Nivernois , Meftre-de-Camp du premier 
Régiment d’infanterie de Bourgogne , par 
Coinmiffioo du 8 Novembre 1589 , fitcon- 
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toit emparé «de celle d’Avalon ; & 

^595’ enfuite il accompagna Biron, aux 
Sièges d’Autiin , de Nuits &c d’Auf- 
fone qu’il fournit : celle de Dijon fe 
révolta contre le Duc de Mayenne , 

& ayant appellé à fon fecours le 
Maréchal de Biron , elle lui ouvrit ' 
fes portes ; mais il ne put forcer le 
Château. Il fut obligé de l’affiéger , 

• aufll-bien que celui de Talan , à de- 
mi-lieue de Dijon ,^dans lequel le 


tînuellcment la guerre contre la Ligue & les 
troupes du Duc de Mayenne Gouverneur de 
Bour^pznt\ & y foiitint courageufement le 
parti du Roi iufqu’à l’entiere réduilion de 
cette Province à fon obciflavice. Il fut un 
d' S premiers à reconnoître ce Monarque a 
Avènement au Trône ; il fut aulTi un 
des premiers à qjii ce Prince donna le Bre- 
vet de Meflre - de- Camp. Il avoit ci-de- 
vant commandé en plufieurs occafions , & 
dans l’armée que le Duc d’Alençon avojt con- 
duire aux Pays-Bas fous le rrgne précédent. 
Audi tôt après le mal entendu d’Anvers, il 
"s’étoit rendu maître de Tenremonde fansef- 
fudon de fang. Cette Place devint l’afyle & 
le falut de la plus confidérable partie de Par- 
jnécFrançoile & duDuc d'Alençon lui-mêmç, 
lorfqii’il fut obligé d’abandonner les Pays- 
Bas. Il étoit fils de Pierre de Blanchefort , 
Sire d’Afnois , qui s’écoit diftingué par bcau- 
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Vicomte de Tavanness’étoit retiré. 
Le Maréchal n’étant pas a fiez fort 
pour s’emparer de ces deux Châ- 
teaux , il follicitoit le Roi , de venir 
dans la Province , afin d’achever par 
fa préfence de la foumettre. 

Ce Prince réfolut de s’y tranf- 
porter ; & s'y détermina principale- 
ment , par l’avis qu’il reçut que le 
Connétable de Caftille , Général de 
l’Armée Efpagnole , fe difpofoit à 
paffer par la Franche Comté , avec 
dix mille hommes de pied & deux 
mille chevaux , dans le deffein de 
pénétrer dans le Lyonnois , ou dans 


coüp d’aélions fous les régnés précédens , & 
avoir fignalé fon zelc en rafTemblée des Etats 
Généraux tenus à en 1576, auxquels il aflifta 
en qualité de Député de la NoblefTe de Ni- 
vernois. Il compofa un Journal exaél des 
chofes les plus importantes , qui y furent 
traitées. Il a été le premier qui ait découvert 
le myflere de la Ligue naifl'ante , qui lui a 
fait lever le mafque , & qui nous a a;>pris 
avec quelle dextérité , & par quelles pratiques 
on corroropoit les principaux Députés des 
Etats pour les faire entrer dans cette conju- 
ration. Voyez les Mémoires de M le i) c 
'de Nevers , imprimés en 1665 , pag. 4.36 Sc 
luivantes , Tom. I. 
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' ■ - la Bourgogne. Avant de partir il re- 
commanda au Duc de Longueville y 
Gouverneur de Picardie , au Duc 
de Nevers , au Maréchal de Bouil- 
lon & à l’Amiral de Villars , d’être 
entr’eux en bonne intelligence , & 
de réunir en un feul corps toutes 
les Troupes qu’ils pourroient ra- 
maffer : il en donna le commande- 
ment général au Duc de Nevers ; 
avec ordre à fes Officiers Généraux 
de défendre la Picardie, & de cou- 
rir où les befoins les plus preffants 
les appelleroient. Il nomma le Prinpè 
de Conty Gouverneur de Paris & 
partit enfiiite de cette Ville pour 
aller fe joindre au Maréchal de 
' Biron. 

En arrivant à Troÿes , où iHit fa 
première entrée , il apprit^' que le 
Connétable de Caftille ,’‘accompa- 
gné du Duc de Mayenne , étoit en 
Franche-Comté à la tête de l’armée 
•d’Efpagne , dans le deffein de fe- 
coLirir les Châteaux de Dijon & de 
Talan. Sur cette nouvelle , il hâta 
fa marche. Aiiffi-tôt qu’il fut à 
Di on , il donna Tes ordres pour 
affurer le fuccès de ces deux fiéges» 


Dior- 
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Il fit faire de nouveaux retranche- — ■ — 
ments pour couper la communica- 
tion entr’eux ; & enfuite il marcha 
au-devant des Efpagnols avec une 
partie de fes troupes , auxquelles il 
donna ordre de fe rendre à Lux & à 
Fontaine Françoife, où il les devança. 

Etant arrivé à Lux , il s’y arrêta 
deux heures , tant pour fe repofer 
que pour donner le tems au Baron 
d’Auffonville & au Marquis de Mi- 
rebeau , qu’il avoit chargés d’aller 
à la découverte avec chacun cent 
cinquante chevaux , de le venir join- 
dre à Fontaine-Françoife , où il de- 
voir les attendre. Etant parti de Lux Combar cto 
à la tête de cent cinquante Cava- fubsc^ 
liers , & autant d’Arquebufiers à 
cheval , il avoit à peine fait une 
lieue de chemin , qu’il vit revenir 
Mirebeau en défordre, qui lui ditj 
qu’ayant été Iwufquement chargé 
par un gros de quatre cents che- 
vaux , il n’avoit pu reconnoître les 
- Ennemis auffi diflinâement qu’il 
l’auroit fouhaité. Le Maréchal de 
Biron j étant furvenu dans le mo- 
ment avec im corps de trois cents 
chevaux , offrit d’y aller lui- même.. 
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Il n’eut pas fait mille pas à la tête de 

fa troupe qu’il apperçut fur une 
colline voifine environ foixante ca- 
valiers. 11 piqua vers eux & les dif- 
fipa , ce qui lui donna la facilité de 
découvrir l’armée Efpagnole , dont 
quatre cents hommes s’étoient déta- 
chés & pourfuivoient le Baron 
d’Auffonville , qui venqit rejoindre 
le Roi. Ils abandonnèrent le Baron , 
& vinrent attaquer le Maréchal de 
Biron. Lorfqu’il fut à quelque dif- 
tance , ce corps , au lieu de char- 
ger le Maréchal , fe fépara en deux 
troupes, à deffein de reconnoître 
s’il étoit foutenu. Elles étoientfui- 
vies de lix cents chevaux , qui firent 
la même manœuvre. Le Maréchal J 
qui pénétra leur defl'ein , partagea 
fa troupe en trois efcadrons , donna 
celui de la droite à Mirebeau , celui 
de la gauche au Baron de Lux ; & 
lui, avec le troifieme , Et ferme un 
peu derrière : mais deux efcadrons- 
ennemis , de cent cinquante che- 
vaux chacun , ayant chargé Mire- 
beau &de Lux, celui-ci fe trou- 
vant fort mal mené , le Maréchal 
courut à fou fecours , le dégagea 
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dans le tems qu’il alloit être pris , ■ 
ayant eufon cheval tué fous lui , 
& repou ffa cette cavalerie. Il fe 
difpoloit à la pourfuivre , lorf- 
qu’ayant apperçu plufieurs efca- 
drons qui s’avançoient vers lui pour 
l’envelopper , il fit fa retraite affez 
en défordre , bleffé d’un coup de 
fabre fur la tête & d’un coup de lan- 
ce dans le bas ventre. Le Roi en- 
voya cent chevaux , commandés- 
par le Capitaine Choupes, au-de- 
vant du Maréchal , pour le foute- 
nir ; mais ils furent mis en déroute 
& pouffés jufqu’à l’efcadron du Roi,- 
qui n’eût jamais plus befoin de fa- 
valeur & de fa préfence d’efpritque 
dans cette occafion. 

' Il n’avoit avec lui que trois cents^ 
chevaux, & il en avoit fur lesbras^ 
près de huit cents, dont les premiers 
îiiccès animoient le courage. 11 fé- 
para fa troupe en deux corps , don- 
na l’un .au Duc de la Triraouille , 
& fe mit à la tête de l’autre , fans- 
fe donner le tems de prendre fon’ 
cafque , en criant :à moi, Meflieurs,. 
fuivez mon exemple, & appeliant 
les principaux Officiers par leurs; 
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■■ noms , il fond auffi-tôt fur les Enne- 

mis. La Trimoiiille en fait autant; 
la charge fe fait avec tant de cou- 
rage & de vigueur , que les efca- 
drons ennemis font rompus & mis 
en fuite. Le Maréchal de Biron , 
tout bleffé qu’il étoit , accourt avec 
cent vingt chevaux qu’il avoit ral- 
liés , & achevé la déroute. Ils al- 
loient pouffer jufqu’à un Corps de 
trois cents chevaux , où étoit le 
^ Duc de Mayenne , fi le Roi n’eût 
fait faire halte , fur ce qu’il apperçut 
des haies bordées de moufquetaires, 
dont il auroit fallu effuyer le feu. 
Mais quelque tems après deux trou- 
pes de cavalerie ennemie , étant 
lorties d’un bois voifin pour revenir 
à la charge , le Roi les chargea aufli- 
tôt, les ayant difiipées , re- 
vint fe pofter au lieu où il étoit d’a- 
bord. Il attendoit fermement le parti 
que prendroient les Ennemis , lorf- 
qu’il vit arriver fort à propos huit 
cents chevaux de fes troupes , par- 
mi lefquelles il y avoit beaucoup de 
Nobleffe. 

V Ce nouveau renfort, qui fut a per- 

çu des Ennemis, fit croire au Con-: 
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nétable de Caftille , que toute 
l’Armée Royale arrivoit. L’expé- 
rience qu’il venoit de faire de la va- 
leur du Roi & de fa Cavalerie , lui 
fît perdre l’envie de fe mefurer ^ec 
lui. Il n’ofa pas hafarder la Bataille , 
& fit décamper fon Armée ; il rega- 
gna la riviere de Saône j & la pafia 
fur un Pont dont il s’étoit afliiré au 
deffous du Bourg de Grey. Le Roi 
le pourfuivit , & le harcela fans 
cene , jufqu’à ce qu’il fe fut mis à 
couvert derrière cette Riviere ( i ). 

Le Roi écrivit dans le même- 
tems , à Madame Catherine fa fœur, 
.au fujet de cette aâion , la Lettre 
fuivante qui fut rendue publique. 
» Ma chere fœur , tant plus je vais 
« en avant , & plus j’admire la gra- 
ce que Dieu me fit au combat de 
M lundi , où je penfois n’avoir que 
w douze cents chevaux à combat- 
»tre ; mais il en feut compter deux 


(i) Tous les Hiftoriens, tant ceux du tems 
que ceux qui les ont Giivis , parlent de cette 
)ournée de la même maniéré , à quelques pe- 
tites circonftances près , Mathieu , Cayet , 
d’Aubigné, Pçrefîxe , le Grain , de Thou 
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■ ■ »» mille. Le Connétable de Caftille 

»» y étoit en perfonne , avec le Duc 
» de Mayenne , qui m’y virent , & 
»> m’y connurent toujours fort bien ; 

que je fais de leurs Trompet- 
»• tes 6c Prifonniers. Ils m’ont en- 
» voyé demander tout plein de leurs 
Capitaines ^ Italiens 6c Efpagnols; 
*> lefquels n’étant point Prifonniers , 
faut qu’ils foient des morts qu’on a 
« enterrés. Beaucoup de mes jeu- 
« nés Gentilshommes , me voyant 
«par-tout avec eux , ont fait feu 
» en cette rencontre , & y ont mon- 
» tré de la valeur beaucoup & du 
' >• courage ; entre lefquels j’ai remar- 
« qué Grammont , Termes , Boiffy, 
« la Curée ( i ) & le Marquis de Mi- 
» rebeau ( 2 ) , qui s’y trouvèrent 


(i) Gilbert Filliet de la Curie ; il combattit 
fans armure & mal monté. Une voix qu’il 
reconnut pour celle du Roi , lui cria : Garde 
la Curée , dans le tcms qu’un des Ennemis 
étoit prêt à lui paffer fa lance au travers du 
corps. Aulfi-tôt la Curée fc retourna & rua 
celui qui l’attaquoit. Manufcrit de la Biblio- 
thèque du Roi , Volume 8919. 

(i) Il étoit fils de Jacques Chabot, Mar- 
quis de Mircbcau , Comte de Chainy , Con« 
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fans autres armes que leurs hauf- 
» fe cols , & leurs gaillardecs , & li 
firent merveilles : aufii y en eut-il 
» d’autres qui ne firent pas fi bien , 
*» èc beaucoup qui firent très mal. 
" Ceux qui ne s’y font pas trouvés 
w y doivent avoir du regret ; car j’ai 
« eu affaire de tous mes bons amis ; 
»» & vous ai vue bien près d’être mon 
” héritière. Je me porte bien , Dieu 
« merci , & vous aime comme moi-» 
même »>. 

Les Lettres qu’il écrivit le même 
jour à plufieurs perfonnes portoient 
une remarque finguliere , qui étoit 
que moins de neuf cents chevaux, 
avoient empêché , fans aucun riiif- 
feau entr’eux , une armée de dix 
mille hommes de pied & de deux 
mille chevaux , d’entrer dans le 
Royaume. Après cette a£Hon la 
Curée vint trouver le Roi , qui étoit 
encore à cheval, 6c lui accolant la 
cuiffe , lui dit : ,> Sire , il fait bon 
» avoir un Maîrre qui vous refl'em- 
«blcj car il fauve la vie pour le 
»> moins une fois le jour à fes fer- 


feiller d’Etat Lieutenant pour le Roi en 
Bourgogne. 
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» viteurs : )’ai reçu aujourd'hui deu:S: 
M fois cette grâce , de Votre Majef- 
*> té ^ l’une en ce que j’ai partici- 
»j pé au falut général , & la fecoii- 
» de , quand il vous a plu me crier : 
t> Garde la Curée. Voilà, lui ré- 
». pondit le Roi , comme j’aime là 
»> confervation de mes bons fervi- 
»* leurs (i ) “. 

Ce Prince fé* conduilit dans cet- 
te occafion , peut être avec trop de 
témérité : il fut même blâmé de plu- 
fieurs perfonnes d’avoir expofé fa 
perfonne & fon Etat aux plus grands 
malheurs : mais il eft des témérités 
heureufes , qui prodiiifent fouvent 
de plus grands avantages que la cir- 
confpeâion. Si le Roi fe fût retiré , 
tout étoit perdu; fes Ennemis, beau- 
coup plus forts que lui , l’euffent 


(i) Mathieu , Tom. i. Liv i. pag. 187. 
Cet Hiftorien dit au même endroit que le 
Roi , dans ce combat , étoit accompagné d’un 
Gentilhomme nommé Mainville , qui gar- 
doit fon coup de piftolet chargé de deux car- 
reaux d’acier , pour le premier des Ennemis 
qui s’approcheroit trop de Sa Majefté. Il en 
choilît un fi à propos , qu’il lui cafla la tête. 
Le Roi ne parloit jamais de piftolet qu’il ne 
le fouvint de ce coup , difant^j’cn avoit ja- 
mais vu ni entendu de plus grand. 
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Rccablé. Je nai pas befo'm de con- 
feil , mais d’ajjlflance , répondit-il à 
ceux qui lui confeilloient de s’enfuir 
fur un cheval Turc extrêmement 
vite , qu’on lui tenoit tout prêt , il 
y a plus de pénl à Li fuite qu’à la 
chajfe» Après ce combat il dit une 
parole femblable à celle que Céfar 
avoit dite autrefois dans une ac- 
tion pareille: •» Dans les autres oc- 
» calions où je me fuis trouvé , j’ai 
« combattu pour la viûoire mais 
en celle-ci j’ai combattu pour la 
« vie On reconnut alors ce que 
vaut un Prince , & fur-tout un Prin- 
ce courageux & prudent à la tête 
de fes troupes ; ilfurvient fouvent à 
la guerre des hafards imprévus dont 
il sait profiter s’ils font favorables, 
& qu’il sait éviter ou y remédier 
s’ils font dangereux. Ce qu’il y a 
de furprenant dans cette aélion, c’eft 
que ce Prince ne perdit que fix hom- 
mes , pendant que du côté des Ef- 
pagnols il demeura cent vingt morts 
fur la place & foixante prifonniers([}; 

Cette témérité , li c’en fut une , 
eut les fuites les plus favorables pour 


(i) Chronologie Nov. 7. p. 497» 
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le Roi ; car , outre qu’elle imprima 

tant de terreur au Général Efpa- 
gnol , qu’il fit une retraite très fem- 
blable à une fuite j & n’ofa foute- 
nir la vue de l’armée du Roi , c’eft 
que le Diïc de Mayenne, défef- 
péré du peu d’expérience & du peu 
de courage du Connétable de Caf- 
tille ( 2 ) , réfolut alors de fe récon- 
cillier avec le Roi. 


(l) Le TalToni , dans Ton Poeme^ide là 
Secchia Rapita ^ demi bëroïquè & demi biir- 
lefque , fe mocque ainfi de ce Connétable. 
Il dit que Zacharie Tofabecchi , qui comman- 
doit les troupes de la Ville de Carpi, étoit 
un vieillard goutteux , auquel l’âge avoir ôté 
^ les forces , mais non pas le courage j qu’il fe 
faifoit porter dans une litiere toute couverte 
de lames de fer ; & que , depuis , le Conné- 
table de CaftiJlc en fit faire une femblable , 
forte à merveille, & s’en fervit en Éourgogne, 
pour fe garantir des moufquers du belliqueux 
Roi des fiers Gaulois ( Henri IV ). 

Zicharia Tozabecchi allor rogg^a 

Di Carpi il freno , huom,vecchio e podagrofo, 

Al cui l’ccà il vigor feemato havea , 

Ma non lo fpirio alcero e bcllicofo j 
E una lettiga fe fe«za Ibggiorno , 

Laminaca di ferro cra d’intorno. 

Una tal pofeia forte à maraviglia 
Ne fece il Conteftabil di CaAiglia , 

E in Borgogna l’ufo contra i mofehettî 
Del bcllicofo Re dè fieri Galli 

Tajfoni , III Chint , Stance 40, 
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Il • eft vrai que ce Prince fut au- - 
devant de lui de fi bonne grâce j 
qu’il ne put réfifter à fes infinua- 
tions. Henri lui fit parler par Li- 
gnerac, qu’il chargea de l’aifurer 
qu’il étoit difpolé à le recevoir dans 
fes bonnes grâces , & à lui faire un 
meilleur traitement que les Efpa- 
gnols; qu’en attendant qu’on con- 
viendroit des conditions , il pour^- 
roit fe retirer dans la Ville de Châ- 
lons , lui donnant fa foi qu’il trou- 
veroit les chemins libres pour s’y 
rendre , &c qu'il ne feroit point af- 
fiégé niinvefti. 

Le Due de Mayenne , après a- 
voir fait tous fes efforts auprès du 
Connétable de CafUlle ^ pour l’en- 
gager à fecourir le Château de 
Dijon , & n’en ayant pu rien ob- 
tenir , prit congé de lui avec les 
troupes Françoifes qu’il avoit ame- 
nées ; & fous prétexte de tenter 
lui- même ce fecours, il fe retira à 
Châlons. Voulant témoigner au Roi 
la reconnoiffance qu’il avoit de fa 
courtoifîe , il envoya ordre à Ta- 
vannes & à Francefque de lui re- 
xn^itre Içs Châteaux dç Dijon & 




Digitized by Google 



HiSTOIRfi 

— de Talan. Quelque tems après CC 

Prince lui accorda , ainfi qu’à tou- 
te la Ligue , une treve de trois 
mois , malgré les avis de la plus 
grande partie de fon Confeil , qui 
vouloit qu’on poufsâtceDuc à bout. 
Lorfque celui-ci eut obtenu cette 
treve , il chargea le Préfideiit Jèan- 
nin de négocier fon accommode- 
ment avec le Roi; pour lui 
faire voir comme il agiflbit de bon- 
ne foi, il écrivit dans les Provin- 
ces à ceux qui foutenoiènt encore 
le parti de la Ligue , des Lettres , 
par lefquelles il leur marquoit que 
la réconciliation du Roi avec le 
Saint Siège , ayant fait cefler la 
caufe qui lui avoit fait prendre les 
armes contre ce Prince , il étoit ré- 
folu de le reconnoître pour fon lé- 
gitime Souverain , & qu’il les ex- 
hortoit à fuivre fon exemple ; que 
's’ils vouloient lui envoyer leurs pré- 
tentions , il les préfenteroit à Sa 
Majefté ; & que , comme Chef de 
l’Union qu’il avoit jurée avec eux, 
il ménageroit lei^rs intérêts. 

Le Roi , fatisfait d’uiie fi bril-* 
l^nte campagne , qui le rendoiîjp^î,i 
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tre de la Bourgogne , & faifolt ren' i ■■■■ »< 
trer le Duc ‘de Mayenne dans fon *595* 
devoir , réfolut de Te venger des 
Efpagnols. N’ayant plus belbin dç 
troupesen Bourgogne , il forma unç 
petite armée , avec laquelle il fç 
jetta dans la Franche-Comté. Il y 
fît quelques ravages , qu’il auroit 

f ouffés plus loin , li les Suiffes ne 
enflent fait prier de retirer fes trou- 
pes , & d’accorder à cette Provin- 
ce la neutralité dont elle avoit 
toujours joui. Le Roi, qui vouloit 
ménager cette Nation , dont il avoit 
reçu de grands fervices, lui accor- 
da fa demande, après avoir fait 
payer à la Ville de Befançon les 
frais de fon voyage. De-là il vint 
à Lyon , pour etre plus à portée de 
rendre la tranquillité au Languedoç 
& à la Provence. 

Il y avoit long-tems que le Ma- 
réchal Duc de Joyeufe , qui avoit 
quitté les Capucins pour fe mettre 
à la tête de l’armée de la Ligue 
dans le Languedoc, commandoit 
dans cette Province. Il avoit su con- 
server Touloufe , Narbonne , Ro- 
dez , Carcaflonne , & que^uçîf^ 


D;=!r;=L:d by Google 



451 Histoire 

autres Villes. Quoiqu’il n’pût pas 

M95* une armée conlidérable , le Roi, 
qui avoit d’autres affaires plus im- 
portantes , n’avoit pas encore pu 
l’en dépofféder. Cependant, folli- 
cité par les inftances du Cardinal 
fon frere , qui étoit à Rome , de 
quitter le parti de la Ligue , & av-er- 
ti par lui que le Pape le difpofoit à 
donnerait Roifon ablblution,Joyeu- 
ICj fe tenant feulement fur la dé- 
fenfive , ne fiiifoit aucuns mouve- 
ments dans fa Province. Il n’étoit 
pas de ces Ligueurs furieux & em- 
portés , guidés par un zele fanati- 
que , ou plutôt par leur ambition 
démefurée 6c leur avarice fordide , 
qui , pour s’enrichir , tyrannifoient 
les Provinces & les Villes foumifes 
à leur commandement. Depuis qu’il 
avoit quitté les Capucins pour fe 
mettre à la tête des armées , il s’é- 
toit conduit en Languedoc , dont il 
avoit le Gouvernement, avec tant 
de modération & de douceur, qu’il 
s’étoit fait généralement eftimer. 
Lorfque le Roi fut à Lyon , il Je 
fît preffentir fur les difpofitions où 
il étoit de rentrer fous fon obéiffan- 

ce, 
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ce; il accepta latreve, & demeu- 
ra tranquille en attendant fon ac- 
commodement y qu’il fit elfeâive- 
ment au mois de Février fuivant. 

A l’égard de la Provence ^ elle 
étoit toujours tourmentée parla ty- 
rannie du Duc d’Eperfion , qui s’y 
étoit maintenu malgré les ordres du 
Roi. Ce Prince y a voit envoyé dès 
le 1 5 Avril précédent , le fleur Du- 
frefne , Confeiller d’Etat , pour s’inf- 
truire de la véritable fltuation des- 
afiaires , dont les deux Partis avoient 
informé la Cour très diverfemenr, 
Dufrefne avoit fait fes efforts pour 
engager d’Epernon à céder de bon- 
ne grâce ce Gouvernement auDuà 
de Guife ; que le Roi en avoit pour- 
vu , en l’affurant qu’il feroit un fen- 
flble plaiflr à S. M. qui l’en récom- 
penferoit libéralement. Il avoit ré- 
pondu qu’il avoit arraché cette Pro- 
vince au Duc de Savoie & à la Li- 
gue , aux dépens de fon fang, & 
de celui de fes parens & de fes amis ; 
qu’on ne pouvoit le lui ôter^^ns 
ruiner fa réputation ; qu’il s’y^iPlin- 
tiendroit contre quiconque entre- 
prendroit de le lui enlever , & qu’il 
ne le quitteroit qu’avec la vie. Le 
'l’ome 11, V. 
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-, — ^ lieur Dufrel'ne fit en vain tous fes 
efforts pour l’adoucir, & enfin lui 
déclara qu’il avoit ordre du Roi de 
lui dire , qu’il viendroit lui-même 
i’en chaffer, pour lui faire fentirles 
effets de fon indignation. » Eh bien ! 
« répartit le'Duc en furie , qu’il y 
*> vienne : je lui ferviraide Fourier, 
»» non pas pour lui préparer les lo- 
« gis , mais pour brûler ceux qui 
« l'eront fur fon paffage?» Malgré 
ces rodomontades , ilfigna quelques 
jours après une treve que le Roi 
lui avoit ordonné de faire avec le 
Duc deGuife, mais elle fut très mal 
obfervée. 

' Le Duc de Mercœur étoit toujours 
cantonné dans la Bretagne, dont il 
poffedoit une partie , foutenue par 
un corps de troupes Efpagnoles ; 
mais le Roi lui avoit mis en tête im 
hommequi alîoit de pair pour la bra- 
voure , l’expérience &; la prudence, 
- avec les plus grands Généraux : c’é- 
toit te Maréchal d’Aumont, doiît 
j’ai^^a rapporté les belles a ûions 
dadip cours de cette hiffoire. De- 
puis^ue le Roi lui avoit confié le 
gouvernement de cette Province , 
non-feulement il avoit empêché le 
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Duc de Mercœiif d’y faire aucun - 
progrès , mais même il lui avoir en- 
levé plufieurs Places , & entr’au- 
tres l’année précédente Morlaix & 
Qiiimper ; mais il fut tué cette an- 
née au fiege de Comper qu’il avoit 
. formé à la follicitation de Marie 
d’Allegrej Comteffe de Laval, ôc 
parceque cette Forterefle incommo- 
doit beaucoup la Ville de Rennes. 
H reçut à ce liege un coup d’arque- 
bufe qui lui caffa les deux os du 
bras entre le coude & la main. Lorf- 
qu’il fut frappé , il ne dit que ces 
mots J fen tiens. Il mourut à l’âge de 
foixante-dix ans , le feizieme jour 
de la bleffure, le 19 Août 1595, 
regretté des Officiers , des Soldats j 
& de toute la France. Le Roi fut 
extremmement fenfible à la perte 
de ce grand homme; il dit haute- 
ment qu’il avoit perdu le meilleur 
de fes Généraux , auffi recomman- 
dable par fa raodeftie & fon délin- 
téreffement , que par fa grande bra- 
voure & fa rare prudence. Malgré 
les divifions qui regnoient en Fran- 
ce î îl étoit eftimé de deux partis. 
Turquand, Me des Requêtes , qu’il 
aimoit beaucoup pour fa probité 

V Z 
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&L ià candeur, reçut fes derniers fou- 

^S9S’ pirs. Il le chargea en mourant de 
prier le Roi d’accorder fa protec- 
tion à fes enfans gu’il laiffoit en bas 
âge &C avec beaucoup de dettes; 
de leur recommander fur tout de 
marcher fur fes traces , de fe fou- 
venir qu’il n’y avoit que l’honneur , 
la probité & l’attachement inviola- 
ble pour leur Souverain , qui les ren- 
droient recommandables a la pofte- 
rité. La conduiîe que fes defcendans' 
ont tenue jidqu’à préfentj a fait 
voir qu’ils étoient dignes de porter 
le nom d’un fi grand homme. 

Le Roi étant arrivé à Lyon , en- 
voya ordre au Duc d’Epernon de 
fe rendre auprès de lui : il promit 
d’obéir , mais il le fit fi lentement, 
qu’il n’étoit pas encore à Valence, 
lorfque le Roi fut obligé de partir 
de Lyon en polie , fur la nouvelle 
que les Efpagnols prelToient vive- 
ment le fiege de Cambray ; enforte 
que d’Epernon relia encore en Pro- 
vence'jufqu’à l’année fuivante , quq 
le Roi le força d’en fortir. 

Pendant que ce Prince féjournoit 
à Lyon , Lefdiguieres vint lui faire 
fa Çour : il n’avoit pas vu le Roi 
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long-tems avant fon avenement à ^ 

la Couronne ; il étoit toujours de- - 

meuré dans le Dauphiné , dont il 
étoit le maître abfolu , il y faifoit 
la guerre à fon gré, fans deman- ' 

der les ordres de la Cour. Il eft vrai 
qu’il s’y comporta toujours aVec 
beaucoup de courage , de fageffe 
& de prudence ; qu’il sut entrete- 
nir une parfaite union entre les Ca- 
tholiques & les Proteftants , & qu’il 
préferva cett« Province des inva- 
fions du Duc de Savoye ( i )j auquel 
il donna bien de la peine , fans fe 
laiffer jamais entamer, 

Lorfqu’il arriva à Lyon , accom- 
pagné du jeune Crequi , fon gen- 
dre , il trouva le Roi qui couroit 
la bague dans la place de Belle- 
cour. Ce ^'irîce, l’ayant apperçii 
de loin , piqua vers lui la lance en 
arrêt , & lui en préfenta la poin- 
te J il cria .* \ vieux Huouenot ! 

tu en mourras ; & , ayant mis pied 
à terre, il embrafla Lefdiguieres 
& lui fit les plus grandes carefles , 
en l’afliirant qu’il n’y avoit rien qui 


(i) Ce Prince l’appclloit le Renard du 
Pauphiné. 
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■■ dépendît de lui à quoi fes fervicesne 

^555* puffent prétendre. 

Cependant le Roi, qui, comme 
je viens de le dire , étoit parti de 
Lyon en pofte pour fe rendre en 
Picardie, y trouva les affaires dans 
un grand défordre occafioné par la 
perte de Henri d’Orléans , Duc de 
Longueville , qui avoit été tué dans 
Dourlens en faifant la viffte des Pla- 
ces de fon Gouvernement. Il en- 
troit à cheval dans cette Ville , s’en- 
tretenant avec le Capitaine Ramel- 
le , lorfque la garnifon , rangée en 
haie, ayant, pour lui faire hon- 
neur , fait une falve de moufque- 
terie, une balle égarée jetta Ra- 
nielle par terre , & blefla ff dan- 
gereufement le Duc de Longue- 
ville ^ qu’il mourut deux jours a- 
près, laiffant au Roi% regret de 
la perte d’un de Tes plus braves ôc 
ffdeles ferviteurs , dans le tems qu’il 
en avoit le plus de befoin, 

La campagne avoit commencé de 
bonne heuré en Picardie de la part 
des Espagnols. Le Comte de Fuen- 
tes , leur Général j avec une armée j 
de douze [mille hommes de pied, j 
trois mille chevaux & vingt pièces j 
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de canon, Favoit ouverte par Fin- ' ' 
veftiffement du Catelet, Place al- * 
fez mauvaile & mal pourvue de 
munitions. Cependant Liraumont , 
qui en étoit Gouverneur , Favoit 
défendue avec beaucoup de coura- 
ge , pendant cinq femaines , & en 
étoit forti par une honnête capi- 
tulation. 

Le Comte de FuenteSj après la 
prife du Catelet , avoit formé la rc- 
folution d’affiéger Cambray^ folli-» 
cité par le fleur de Rofne , détermi- 
né Ligueur , qui s’étoit retiré au-, 
près de lui , & qui FalTuroit que la 
haine que la plupart des Bourgeois 
portoient à Balagny leur Gouver- 
neur, qui les tyranniloit horrible- 
ment, lui en faciliteroit la prife, Le 
Comte de Fuentes avoit été d’avis, 
avant de Fafliéger dans les foijaes , 
de Finveftir, en forte que lelB^àn- 
çois ne puflent y mener du fe- 
cours , & cependant d’attaquer 
Dourlens , petite Ville fur la fron- 
tière , à huit lieues d’Amiens : il y 
conduiflt fon armée , fe flattant que , 
la Place ne tiendroit pas long-ternsy 
parcequ’il y avoit peu de monde. 

Mais les François , le voyant tour- 

V 4 
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'■ ■ ner de ce côté-là , y jetterent qiiin- 

ze cents hommes. Le Comte de S. 
Pol , le Maréchal de. Bouillon j & 
l’Amiral de Villars, joignirent leurs 
troupes enfemble , dans le deâ'ein 
de faire. lever ce hege , fans atten- 
dre le Duc de Nevers, qui n’étoit 
qu’à une journée d eux avec quatre 
cents chevaux & fept cents fantaf- 
fins , parcequ’ils ne vouloient pas 
lui obéir, quoique le Roi lui eût 
ordonné de prendre le comman- 
dement des troupes de Picardie à la 
place du Duc de Longueville. 

J Les François étoient affez forts 

Défaite des * , 1 rr • 1 rr 

ïtançois. pour Tompre les defleins des Elpa- 
gnols, s’il n’y avoit pas eu de la 
jaloulie entre les Chefs , & fi la 
défunion ne fe fût pas mife entr’eux, 
principalement entre Bouillon & Vil- 
la rs : ce qui futcaufe d’une journée 
très^ale à la France. 

Ils avoient préparé un fecours de 
fept cents chevaux & de fix cents 
fantaflins, avec un convoi de vi- 
vres & de munitions. De Rofne , 
qui étoit averti de la méfintelligen- 
ce des Chefs , s’opiniâtra fi fort , 
dans le Confeil Efpagnol , à .fou- 
tenir qu’il falloit aller au-devant 
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des François & les combattre , que 1595* 
fon avis l’empoita. Comme il étoit 
le Maréchal de Camp de toute l’ar- 
mée , le plus intelligent , Fuentes , 
qui connoiflbit fon mérite , fuivit 
Ion avis , & fît exécuter les ordres 
qu’il donna. De Rofne , après a- 
voir pourvu à la défenfe des re- 
tranchements , mit fes troupes en 
ordre de bataille , & vint attaquer 
les François. Je ne ferai pasladel- 
cription de cette adion , parcequ’el- 
le eft diverfement racontée parles 
partifans de Bouillon & ceux de Vil- 
lars J fuivant qu’ils font affedionés 
pour l’im ou pour Tautre , je dirai 
feulement que leur armée fut mi,fe 
dans une entière déroute. Bouillon 
fut accufé d’avoir trop prudemment 
fait fa retraite , & confervé fes trou- 
pes; pendant que celles de Villars, 
trop foibles , furent taillées en piè- 
ces , après avoir très vaillamment 
combattu : lui meme fut fait prifon- 
nier avec un Gentilhomme nom- 
mé Sefleval , &ils furent maffacrés 
tous deux de fang-froid par les Ef- 
pagnols , qui leur reprochèrent d’a- 
yoir abandonné lâchen\ent un Parti 
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dont ils avoient reçu tant de gra- 

^ 595 * ces & de bienfaits ( i ), 

Tel eft le fruit ordinaire de la 
méfintelligence , compagne delà ja- 
loufie , lorfque l’orgueil & la pré- 
fomption font oublier ce que Ton 
doit à fon Roi > à fa Patrie & à foi- 
même. LesEfpagnols , dit Mezeray, 
ont écrit que le Maréchal de Bouil- 
lon , étant Proteftant , avoit expo- 
fé Villars & les Catholiques ^ la 
boucherie , tandis qu’il gagnoit les 
devants avec fes Hugpenots. Les 
François l’accuferent d’avoir engagé 
le combat , & de s’en être en fuite 
habilement retiré , afin , qu’en don- 
nant cet avantage aux Efpagnols 
aux dépens de fon rival , il brouil- 
lât davantage les affaires du Roi , 
le retînt pluslong-tems clans l’em- 
barras & dans la néceffité d’avoir 
befoin de lui & des Huguenots. Si 
l’on examine la conduite fubféquen- 
te de Bouillon , ce foupçon pourroit 
avoir quelque vraifemblance 5 car 

(i) Il fut tué par un Capitaine Efpagnol 
nommé Contrera , qui entra exprès en difpu- 
te avec ceux qui l’avoicnt pris , pour l'avoir , 
& fe fervir de leur refus pour le tuer. L’Etoi- 
le , année 1595. , 
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il fe conduifit par la. fuite fi mal à ■ ■ 
l’égard du Roi, après les bienfaits 
qu’il en avoit reçus , que ce Prin- 
ce fut obligé de lui faire fentir tout 
le poids de fon autorité. 

Cette vifioire rendit les Efpa- 
gnols maîtres de Dourlens, qu’ils 
prirent d’aflaut , & où ils maffa- 
crerent près de deux mille perfon- 
nes , fans difiinélion d’âge & de fexe, 
en criant que c’étoit la revanche de 
Ham ( 2 ) ; & de-là ils allèrent met- pafS 
tre le fiege devant Cambray. Bala- Etpagnoh, 
gny , qui en étoit Souverain , fous 
la protefHon du Roi, & qui nes’at- 
tendoit pas d’être attaqué , avoit 
fort mal pourvu à la défenfe de cette 
Place , dans laquelle il n’avoit que 
fept cents hommes de garnifon. 

11 écrivit aufli-tôtau Duc de Nevers, 
au Comte de S. Pol & au Duc de 
Bouillon , pour les prier de lui en- 


(i) Pendant que les Efpagnols aflî^geoient 
le Catelet , le fieur d'Ürviliers , Gouverneur 
de Ham pour les Efpagnols , avoir livré cette 
Place au fieur d’Humicres, qui y étant entré 
par le Chateau , fit main bafie fur la garni- 
fon , dont huit cens hommes furent tués , de 
les autres faits prifonniers. 
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4^4 Histoire 
voyer du fecours. Le Duc de Ne-^ 
vers lui envoya le. Duc de Rethe- 
lois , fon fils aîné , jeune Seigneur, 
âgé feulement de feize ans , auquel 
il donna Vaubecourt & Buhy , deux 
braves Gentilshommes , & cinquan- 
te Carabiniers , pour le conduire. 
Ils prirent de fi juftes mefures qu’ils 
entrèrent dans la Place, quoique 
le Pays fût tout couvert d’Enne- 
mis, pendant que Dominique Dévie, 
dont nous avons parlé plulieiirs fois, 
l’un des plus aûifs & des plus ex- 
périmentés Capitaines , fur-tout 
pour la défenfe des Places , y en- 
troit d’un autre côté avec deux cents 
hommes. 

Quoique les Efpagnols enflent une 
armée de plus de vingt mille hom- 
mes , cependant lefiege n’avançoit 
pas , par la vigoureuie défenfe de 
Dévie , qui ruinoit les travaux par 
fes forties , nettoyoit les tranchées, 
les faifoit combler , & demontoit les 
batteries. Le fiege avoit déjà duré 
fept mois , les pluies de l’Automne 
commençoient , & l’armée dépérif- 
foit tous les jours ^ enfin les Efpa- 
gnols n’auroient jamais pris la Vil- 
le , files habitants , qui avoient et 




Dio:*'" 
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horreur Balagny (i ) , ne fe fiiffent . 
révoltés contre lui. Ils fe barrica- 
dèrent contre la garnifon , & en- 
voyèrent au Comte de Fuentes de- 
mander une capi|ulation , qui leur 
fut accordée auffi favorable qu’ils 
pouvoient la defirer , dans la crain- 
te où ca Général étoit que la Ville 
ne fût lecourue. Enfuit e il fît fom- 
mer Dévie de rendre la Citadelle 
en l’avertiffant , qu’il étoit inftruit 
qu’il n’avoit quç pour bwit jours de 
pain. Celui-ci , qui s’étoit flatté^ue 
Balagny avoit fait les provifions né- 
ceffaires pour foiuenir un fiege,' 
ayant vu le contraire* écrivit au 
Duc de Nevers pour l'informer de 
Fétat de la Place , & lui demander 
fon avis. Le Duc , qui ne pouvoir 
s’accorder avecleMaréchal de Bouil- 
lon , inquiet d’ailleurs du péril où fe 
trouvoit fon fils, manda à Deviç 
d’obtenir la capitulation la plus fa:- 
vorable qu’il pourroit. Celui ci ren- 
dit la Citadelle le 4 Oûobre , & 


(i) Il avoit fait faire de la monnoie de 
cuivre pour payer fes foldats , & avoir forcé 
les habitans de la recevoir j mais il lefiifoit 
Ae la prendre dans les paicmens qu’oc la| 
faifoit. . ■ • 


M 
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466 Histoire 
■ en fortit tambours battants , mèche 
^S95’ allumée, enfeignes déployées, avec 
tous fes effets 6c bagages [ i ]. 

Le Roi, qui, fur l’avis du dan- 
ger où étoit la Pif ce j marchoit en 
diligence pour la lecourir, apprit 
à Beauvais qu’elle avoit capitulé. Il 
ne pût s’empêcher de témo^ner au 
Duc de Nevers & au Maréchal de 
Bouillon le peu de fatisfaélion qu’il 
avoit de leur conduite & de leur mé- - 
intelligence, qui étoient caul'e des 
perjies qu’il venoit de faite. Ayant 
tenu Confeil , pour favoir quel par- 
ti l’on devoit prendre ; & , témoi- 
gnant qu’il avoit réfolu de rafl'em- 
bler fes troupes 6c d’aller aux Enne- 
mis , le Duc de Nevers lui dit qu’il 
ne croyoit pas que fa Majefté dût 
s’expofer à un fi grand danger. « Ce- 

( i) Balagny enfortic auffi comme un lâche, 
qui avoit mérité , par fon avarice & fes ex- 
torfions , de perdre une fi belle Souveraineté. 
Un EfpagnoI , témoignant fa furprifeà Bala- 
gny , de lui voir emmener fa Maîtreffe avec 
lui dans le même bateau , celui-ci dit que 
l’Amour adouciflbit les traits de la Fortune. 

Vous avez raifon , répartit l’EfpagnoI , & 

» fur-tout à préfent j car vous aurez beau- 
M coup moins d’affaires que vous n’aviez 
Math. Tom. i. Liv. x. pag. xi^. 


f 
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DE Henri IV. 467 
»» la eft bon pour vous j répondit- 
w il avec vivacité , qui n’en avez ap- 
»> proché que de fept lieues». Ces 
paroles furent un coup de foudre 
pour le Duc de Nevers. La honte 
dont ce reproche le couvroit , & qui 
dégradoit la bonne opinion qu’il a- 
voitde lui même , jointe au chagrin 
& aux fatigues de cette malheureu- 
fe campagne , fît une li profonde 
plaie dans foh cœur , qu’il en tom- 
ba malade , & mourut quinze jours- 
après. Le Roi , ayant appris fon in- 
difpolition , & ce qui l’avoit-occa- 
fionée , en eut un extrême regret ; 
il l’envoya vifiter pendant fa n^la- 
die , & lui fit dire qu’il vouloit l’allér 
voir; mais le Duc le fit prier de n’en 
pas prendre la peine , n’étant pas 
en état d’être vu de Sa Majeflé , &C 
lui recommanda feulement le Duc 
de Rethelois, fon fils. Un pareil 
éltemple doit apprendre aux Rois 
\le quelle conféquence font leurs pa- 
roles : ce n’eft pas la feule fois que 
pareille chofeeft arrivée; 

Le Duc de Nevers étoit un Sei- 
gneur fort méritant. Dès fa jeunefle 
il avoit marqué beaucoup de gravi- 
té , de prudence & de modération. 



468 H I s T O I R E , &C. 

^ f " Auffi fage dans le Confeil j que 
*i^5* vaillant à la guerre , il étoit lince- 
rement homme de bien , & la droi- 
ture de Ibn cœur étoit à Tépreuve 
de tout intérêt. Henriette de Cle- 
ves , l'a femme , l’avoit engagé d a- 
bord dans la Ligue ; mais , ayant 
pénétré les delTeins ambitieux du 
Duc de Guife , il s’en étoit retiré. 
L’attachement qu’il avoit pour la 
Religion Catholique l’empêcha , a- 
près la mort de Henri 111 , de re- 
connoître fon SuccelTeur , quoiqu’il 
le regardât comme le légitimé Hé- 
ritier de la Couronne , Tans cepen- 
dant prendre aucun parti contre lui, 
s’étant retiré, pendant les troubles, 
dans fon Duché de Nevers : néan- 
moins fa conduite déplut au Roi, 
parceque fon exemple empêcha plu- 
lieurs Seigneurs de reconnoître leur 
Souverain. Lorfqu’il vit ce Prince 
difpofé à rentrer dans la Religic^ 
Catholique» il revint auprès de lui, 
mais trop tard. 

Fin du fécond Volume, 

t 
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